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■ Prised'otages 
au Pérou 

Deux cents personnes, dont quarante 
dipto mates, sont retenues en otages à 
l'ambassade du Japon à lima. Notre 
correspondante, Nicole Bonnet, figure 
parmi les personnes libérées. p. 32 

■ Arabisation 
enAlgériè 

Le pouvoir relance une politique d'ara- 
bisation dirigée contre le français et le 
berbère. - p. 3 

et notre éditorial page 15 

■ Le retour 
de Mobutu 

De retour â Kinshasa après quatre mois 
d'absence, le maréchal Mobutu a pro- 
mis aux Zaïrois, dans une allocution ra- 
diotélévisée, qu'il ne reculerait pas de- 
vant les rebelles du IQvu. . - p.2 


■ Ouverture 
à Belgrade 


Pour la première fois depuis le début 
des manifestations à Belgrade, le pré- 
sident Milosevic a reçu une délégation 
d'étudiants protestataires. p. 4 

■ Le prix 
de Thomson 

L'Etat aura du mal à vende le secteur 
défense de Thomson au prix estimé par 
les experts, au moins 24miffiards de 
francs. p.19 

■ Noël à Stockholm 



Queues de renard et saucisson de 
renne sur le marché dé Noël à 
Stockholm. p. 24 

■ L’affaire 
Isola 2000 

Sophie Déniai, befls-fflle du garde des 
sceaux,' a été mise en examen dans 
('affaire Isola 2000. p.10 

■ François Santoni 
écroué 

Sept personnes, dont le dirigeant na- 
tionaliste corse François Santoni ont 
été écrouées par le juge antitaroriste 
Bruguière. P- 32 

■ Le «marché» 
des champions 

Un an après Fanêt Bosman, le « mar^ 
ché > des sportSis en Europe n'est pas 
encore totalement libre. . . p. 22 
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Epreuve de force au sein de la majorité 
autour du conseil de la Banque de France 


Les partisans de l'orthodoxie monétaire s'opposent à l'entrée d'un anti-maastrichtien 

Bzm^tumenswmi: ou. fiifcnrfïtojXL. 


_XA- POLITIQUE MONÉTAIRE 
alimente une sourde polémique. 
Les mandats de deux membres du 
conseil dé la politique monétaire 
de la Banque de France -Bruno de 
Maulde et Jean Boîssonnat- ar- 
rivent à échéance à la fin de Tan- 
née et lem renouveDement pour- 
rait permettre au chef de FEtat de 
modifier les rapports de force in- 
terne dans l'instance dirigeante de 
la banque centrale française. 

Les trois présidents, de FAss em- 
blée nationale, du Sénat et du 
Conseil économique et sodal ne 
sont pas parvins à s’entendre sur 
une liste de six noms qui doit être 
soumise an chef de FEtaf. Us ont 
donc arrêté, chacun de son côté, 
une liste de deux noms. Soutenu 
en coulisses par l'Elysée et présen- 
té par le président du Conseil 
économique et sodal Jean Mat- 
téoli, Pierre Gudlen, ancien res- 
ponsable de la fédération patro- 
nale de la métallurgie, 
anti-maastrichtien, pourrait -ainsi 
faire son entrée an conseil de la 
Banque. Dans cette hypothèse, les 
partisans de la politique du « franc 
stable» au sein du conseil ne dis- 
poseraient phis que d’une voix de 





majorité. Très hostile à cette no- 
mination, René Monory, président 
du Sénat, a souhaité, mercredi 
18 décembre, sur RTL, que « l'on 
préserve fi orthodoxie de la Banque 
de France». Dans un entretien pu- 


blié mercredi par Le Parisien, 
M. Monory multiplie, par ailleurs, 
les critiques à l’encontre d’Alain 
Juppé. «La première quaBté d’un 
bon premier ministre, dit-ü, c’est de 
ne pas vouloir tout faire lui- 


même. » Après un mois de polé- 
miques, de revirements et de flot- 
tements, le Parlement, sons la 
pression du gouvernement, a en- 
terré mardi 17 décembre r allège- 
ment de Fimpôt de solidarité sur 
la fortune (ISF). Introduit il y a un 
mois par le Sénat dans le projet de 
budget pour 1997, cet amende- 
ment qui aurait concerné mille pa- 
trimoines d’au moins 15 millions 
de francs avait été inspiré aux sé- 
nateurs par une prise de position 
en ce sens du président de la Ré- 
publique, fin octobre. Le gouver- 
nement échappe ainsi à un débat 
parlementaire sur un sujet propre 
à choquer r opinion et qui aurait 
mis à jour les déchirements de la 
majorité. 

A l'occasion de la présentation, 
mardi 17 décembre, du bilan de la 
politique monétaire pour 1996, le 
gouverneur de la Banque de 
France Jean-Claude Ttichet, a esti- 
mé que « le moment est venu d’in- 
vestir pour les entreprises et les mé- 
nages ». La Banque de France a 
réduit, mardi ses deux principaux 
taux directeurs. 

Lin page 5 


« Porno du pauvre » au festival cinématographique du Caire 


LE CAIRE 

. de notre correspondant 
« Vas-y, fonce !», hurlent te spectateurs du 
cinéma Normandy à Héliopolis, dans la ban- 
lieue du Caire, à l'adresse de Facteur qui hé- 
. site à déshabiller la Monde consentante. Suc- 
cède un silence de cathédrale fait de 
respirations retenues: la séquence pour la- 
quelle huit cents spectateurs ont payé très 
cher leur billet tf entrée a commencé. Cette 
scène s’est répétée indéfiniment du 2 au 
15 décembre, au 20 e Festival international du 
film du Caire, au cours duquel deux cents 
films d’une cinquantaine de pays ont été pro- 
jetés. 

. Les principaux prix ont été raflés par 
F Egypte. Pyramide d’or du meilleur film pour 
Tqfaha, de Raafat El Mihy, et prix du meilleur 
acteur pour Abou Bakf Ezzat La Française 
Sandrine Veysset a obtenu le prix Naguib- 
Mahfbuz dé la meilleure première réalisation 
pour Y aura-t-il de la neige à Noël ?. Le prix du 
merfleurfilm arabe est allé au Palestinien Ra- 
chid Macharawi pour Hayfà, mais le cinéma 


israélien était absent faute d’avoir pu remplir 
fa condition du président du festival, «1e re- 
trait préalable de tous tes territoires arabes' oc- 
cupés»^. 

A vrai dire, tout cela rfa intéressé qu’une 
minorité de cinéphiles. Depuis une vingtaine 
d’années, le succès populaire du festival tient 
surtout aux films hors compétition, projetés 
dans les salles commerciales. L'homme de la 
rue guette les scènes de nus, car le festival est 
une sotte de «porno du pauvre», très couru 
de ceux qui n’ont ni magnétoscope ni an- 
tenne parabolique. Durant ces deux se- 
maines bénies, les films ne sont pas charcutés 
par la censure, ce qui permet d’admirer la 
rondeur d'un sein ou une bédé chute de reins. 

Au fil des ans et après de nombreuses dé- 
ceptions, les spectateurs ont appris à se mé- 
fier des affiches aguicheuses et du label 
«strictement pour adultes». Les plus pré- 
voyants attendent la sortie de la première 
séance pour demander si le film est « une his- 
toire » ou «des scènes». Dans le second cas, 
ils prennent leur billet, d’autant plus cher au 


marché noir que les scènes sont nombreuses. 
L’appat du gain est tel que même les publica- 
tions du festival ont décidé d’en tirer parti. 
Les revues publient des photos d'actrices 
comme Sophie Marceau, baptisée «la fusée 
de l’érotisme », ou Pamela Anderson, « la 
blonde torride ». Cette année, grâce au libéra- 
lisme de la censure qui rfa pratiquement pas 
interdit de films, Faffiuence a battu tous les 
records et les cinémas ont fonctionné à gui- 
chets fermés. 

Pour les islamistes, le festival est un 
exemple de * stupre et de débauche faisant 
partie du complotsionisto-croisé ». C'est la rai- 
son pour laquelle, en décembre 1993, un 
commando a mitraillé un cinéma dans la 
banlieue populaire de Hélouan, faisant 
quatre blessés. Cette année, les mesures de 
sécurité étaient draconiennes. La cabine de 
projection du Caire, au centre-ville, a quand 
même brûlé, victime d’un incendie de nature 
indéterminée». 

Alexandre Buccianti 



Intermittents en lutte, 
culture en crise 


JEUDI 19 DÉCEMBRE, des mil- 
liers d’artistes et de techniciens du 
spectacle, intermittents payés an 
cachet rejoints par les salariés à 
plein temps du secteur culturel 
devaient manifester dans de nom- 
breuses villes loir attachement à 
leur système particulier d’assu- 
rance-chômage. VoDà plusieurs 
semaines que ces agents essentiels 
de la vie artistique- acteurs, déco- 
rateurs, techniciens de plateau, 
musiciens, danseurs, cameramen, 
compositeurs, etc. - disent tout 
haut une inquiétude sérieuse qui 
dépasse de beaucoup le maintien 
de leurs avantages acquis. 

En quoi consistent lesdits avan- 
tages? A bénéficier, pendant 
douze mois, d’indemnisations de 
chômage - plafonnées & 
15 000 francs-, pour 507 heures 
travaillées dans les douze mois 
précédents. Ce statut, acquis dès 
1964 dans les secteurs du cinéma 
et de l'audiovisuel (annexe 8) et 
élargi à tout le secteur du spec- 
tacle en 1969 (annexe 10), est déro- 
gatoire de la convention nationale 
de l'Union, nationale înterprofes- 
sonneüe pour l’emploi dans Tïn- 
dustrie et le commerce (Unédic) 
qui régit l'assurance-chômage des 
salariés du secteur privé. Avanta- 
geux pour les employeurs comme 


( 


pour les intermittents, 0 s’est sur- 
tout développé dans les années 80, 
à la faveur de la forte croissance 
de la vie culturelle et de la privati- 
sation de F audiovisuel Quand de 
nombreux professionnels 
comptaient sur ces indemnités 
pour mener, entre deux contrats, 
des activités artistiques que per- 
sonne n’assumerait autrement 
- comme le tournage de courts 
métrages ou des actions bénévoles 
de toutes sortes dans les milieux 
extra-culturels (quartiers, hôpi- 
taux, prisons, écoles, etc.) -, beau- 
coup cT employeurs, et particuliè- 
rement les chaînes de télévision, 
en ont pris prétexte pour calculer 
au pins Juste leurs plans de travail 

transfo rmant abusivement un sys- 
tème adapté à des professions aty- 
piques en dispositif auxiliaire de 
leurs productions. 

Ce statut est donc devenu, au 
début des aimées 90, à un moment 
où rUnedic connaissait de forts 
déficits, un « privilège » que le col- 
lège des employeurs a voulu abolir 
eu raison de son coût, soit 2^5 mil- 
liards d'indemnités versées en 
1995 à 39 939 professionnels. 

Olivier Schmitt 
Lire la suite page 1S 


La GGT quitte 
le bureau 
national 
du Parti 
communiste 

LES TRAVAUX du vingt-neu- 
vième congrès du Parti commu- 
niste français se sont ouverts, 
mercredi 18 décembre, à la Grande 
Arche de la Défense (Hauts-de- 
Seine), et s'achèveront, dimanche 
22 décembre, par le renouvelle- 
ment de la direction du parti. 
Louis Viannet, secrétaire général 
de la CGT, devait annoncer le dé- 
part de sa confédération du bu- 
reau national du PCF, consacrant 
l'autonomie acquise par sa cen- 
trale. M. Viannet reste cependant 
membre du comité national du 
PCF. Dans son premier grand dis- 
cours eu tant que secrétaire natio- 
nal, Robert Hue a indiqué que le 
PCF souhaite «être à la hauteur de 
[ses] responsabilités », notamment 
en participant, en 1998, à un éven- 
tuel gouvernement socialiste, sur 
«une base d’engagements 
communs». 

Lire page 6 
et notre enquête page 13 

Insécurités 
à l’école 

[KE UNE ÉCOLE SUR DIX, pri- 
iÜîi-: maire ou maternelle, pré- 
sente des risques pour la sécurité 
des élèves en cas d’incendie. C’est 
la principale conclusion du rap- 
port annuel de r Observatoire na- 
tional de la sécurité des établisse- 
ments scolaires, remis mardi 
17 décembre au ministre de l’édu- 
cation nationale, François Bayrou. 
L’Observatoire estime que les 
conditions d’évacuation ne sont 
pas assurées correctement, en rai- 
son essentiellement de défauts de 
construction ou d’équipement H 
ne chiffre pas le montant des tra- 
vaux & engager, dont le finance- 
ment devra être supporté par les 
collectivités locales. 

Lire page 8 

Un drôle 
de conte de fées 



SANDRINE VEYSSET 

CINÉMA. A vingt-neuf ans, San- 
drine Vfeysset signe son premier film, 
immédiatement remarqué et distin- 
gué, notamment par le prix Louis- 
DeDuc. Y aura-t-il de la neige à No3 ? 
est un drôle de conte de fées, mené 
avec une vigueur et un humour qui 
présagent un bel avenir pour cette 
jeune cinéaste. Critique, entretien et 
toutes les autres sorties de la 
semaine. 

lire pages 26 à 29 
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AFRIQUE Peu après un retour 
triomphal à Kinshasa, le maréchal 
Mobutu Sese Seko s'est engagé, 
mardi 17 décembre, dans un mes- 
sage à la nation, à « restaurer le bla- 


son terni de la République du pour le poignarder dans le dos ». 
Zaïre ». Evoquant la rébellion au IG- • LE PRÉSIDENT Mobutu doit. 


Zaïre ». Evoquant la rébellion au IG- 
vu, il a dénoncé «ries ennemis du 
Zaïre qui avaient choisi le moment 
où il était terrassé par la maladie 


« dans les mois qui viennent; trou- 
ver un moyen d'établir au Zaïre une 
vraie démocratie », a déclaré, à Was- 


hington, un porte-parole du dépar- 

tement d'Etat américain. • K1NSHA- notamment le chrf £ ougan- 

SA accuse le Rwanda, le Burundi et dais, YowenMijevem.cpu^^e 
l'Ouganda d'avoir «agressé» le mot jo^r un rôlede« pm*" 
Zaïre, en fomentant la rébellion dans la région des Grands lacs. 


M. Mobutu promet de ne pas « décevoir » les Zaïrois 

Accueilli à Kinshasa par une foule en liesse et bien organisée, le chef de l'Etat a souligné la gravité de la situation de son pays, dénoncé les « ennemis » 
qui, avec la rébellion du Kivu, l'ont « poignardé dans le dos », mais n'a pas encore annoncé les décisions politiques et militaires attendues 


KINSHASA 

de notre envoyé spécial 
L’avion du président Mobutu 
Sese Seko s’est posé, comme prévu, 
mardi 17 décembre à 15 heures, sur 
la piste principale de l’aéroport in- 
ternational de Ndjüi à Kinshasa. La 
capitale était en effervescence de- 
puis (es premières heures de (a ma- 
tinée. Les travailleurs des quartiers 
périphériques en ont fait les frais. 
Les « fula-frilas », ces grands taxis 
collectifs qui les conduisent habi- 
tuellement au centre-ville, avaient 
été réquisitionnés par les militair es. 
Il fallait bien s’occuper de l’inten- 
dance— et transporter les admira- 
teurs du président jusqu’à l’aéro- 
port ou, à tout le moins, les 
déposer quelque part sur le par- 
cours du cortège officieL 
Les militants du Mouvement po- 
pulaire de la révolution (MPR), 
F ancien parti unique, sont rodés. Os 
savent que, dans les grandes occa- 
sions, il y a distribution de pagnes 
et d'argent. Deux cent mille nou- 
veaux zaïres, approximativement 
deux dollars, l'équivalent d’un sa- 
laire mensuel, pour aller acclamer 
le chef, c’est une aubaine. D’autant 
que les pagnes à l’effigie du pré- 
sident distribués la veille ou 
l’avant-veQle feront de l'usage. Os 
étaient nombreux, dès midi, sur le 
tarmac de ? aéroport 
Des banderoles souhaitaient 
« bon retour au papa maréchal », 
tandis que d’autres s’adressaient à 
son épouse : « Merci à maman Bobi 
Ladawa pour avoir veiné avec affec- 
tion au chevet de papa maréchal. » 
Deux grands services de l'Etat l’of- 
fice des douanes (Ofida)et la direc- 
tion des contributions, affirmaient 
leur soutien au chef de l’Etat sur un 
panneau publicitaire réversible. 
Tous les avions avaient été dépla- 
cés sur un parking voisin, libérant 
complètement l’espace devant le 
salon d’honneur. 

Une dizaine d’orphéons s’épou- 
monnaient à grand renfort de 
cuivres et de grosses caisses sur des 
musiques différentes mais finale- 
ment compatibles. Deux équipes 
de majorettes attendaient T-shirts 
rouges Coca-cola pour la première, 
vestes bleues pour la seconde, ju- 


pettes et baskets blanches pour 
toutes. La foule admise sur le tar- 
mac avait été sélectionnée. Des 
sections du MPR côtoyaient les dé- 
légations de ITJPAJ, le minuscule 
parti de Bongonbe Bohulu, un ad- 
mirateur du président très désireux 
d'entrer dans un futur gouverne- 
ment d’union nationale, ou des re- 


nuage de poussière, jetait les plus 
légers à terre et obligeait les dames 
à se cramponner à leur pagne. 

La porte s’ouvrit e nfin et Mobutu 
Sese Seko apparut au bras de son 
épouse Bobi Ladawa. Toque de léo- 
pard sur la tète, canne de chef à la 
main, « abacost » à fleurs, les traits 
tirés et très amaigri, il descendit les 


« Contre l'avis de mes médedns... » 

Vola quelques extraits du discours prononcé par le président Mobu- 
tu peu après son retour à Kinshasa : « Les ennemis de notre peuple choi- 
sissent le montent où je suis terrassé par ht maladie pour me poignarder 
dans le dos, car Os savent ce que l’ inté grité du territoire, r unité nationale 
et la dignité du Grand Ztnre représentent à mes yeux, fai consacré ma vie 
pour défendre ces valeurs sacrées (-.) Face à kt dégradation continue de la 
situation à l’est du pays et devant les appds incessants et pressants que 
vous n’avez cessé de m’adresser, je ne pouvais rester insensible. Cest pour- 
quoi, contre l’avis de mes médedns. j’ai déddé tf Int err ompre mon séjour 
en France et de revenir poursuivre ma convalescence dans mon pays, au 
milieu de mon peuple, pour m’occuper personnellement et de plus près de 
la situation grave qui menace (_) la survie même du Zaïre en tant quTtat 
souverain et indépendant (_) Aujourd’hui, le cœur chargé d’une lourde 
dette morale de tant d’amour, de tant de solidarité et de tant de confiance 
de la part de mon peuple, je n’entends donc pas vous décevoir. Je connais 
vos attentes et vas espoirs. Je m'emploierai ày répondre rapidement et po- 
sitivement dans rintéret supérieur de la nation (..).» 


présentants de l’Union des démo- 
crates indépendants (UDI), le parti 
du premier ministre Kengo wa 
Dondo. 

Une fanfare militaire de la divi- 
sion spéciale présidentielle (DSP), 
en tenue léopard et béret rouge vif, 
jouait des airs entraînants avec au- 
torité. Le sergent-major se contor- 
sionnait avec un sens du rythme 
hérité de Cab CaHoway. Un déta- 
chement de la mime unité, dans la 
même tenue mais avec chapeau de 
brousse, gants et guêtres blanches, 
aime au pied, était figé, attendant 
son heure. Le chef du protocole 
avait à peine fini de placer son 
monde autour du tapis rouge que 
l’avion présidentiel, débouchant du 
taxiway, pointa son nez sur le tar- 
mac. Au ralenti, le pilote amorça 
une savante manœuvre en arc de 
cercle pour amener la porte avant 
de l'appareil à l’aplomb de la passe- 
relle, pour le malheur de ceux, qui 
se trouvaient derrière. La puissance 
des quatre réacteurs soulevait un 


marches et serra la main du pre- 
mier ministre, qui l’attendait au 
pied de la passerelle. Le chef de 
F Etat entreprit de faire alors le tour 
de tapis, saluant d’abord les chefs 
coutumiers en grande tenue, toutes 
plumes dehors et parés de peaux et 


de dents de léopard. Vinrent en- 
suite les corps constitués, la magis- 
trature et le corps diplomatique, les 
généraux des forces années zaï- 
roises (FAZ), les compagnons de la 
révolution, les représentants de 
l'administration et le gouverne- 
ment 

Au terme de son périple, M. Mo- 
butu monta sur un podium encadré 
de drapeaux zaïrois et entendit, 
droit comme un « I », l'hymne na- 
tional, avant que la fanfare et le dé- 
tachement à guêtres blanches ne 
défilent à ses pieds, passant, une 
fiais n’est pas coutume, leur pré- 
sident en revue. Dès sa sortie de 
l’aéroport, le couple présidentiel 
s’installa dans une longue limou- 
sine noire à toit ouvrant et entre- 
prit de gagner le camp militaire Co- 
lonel-Tshatshi, distant d’une brame 
trentaine de kilomètres. Les di- 
zaines de miniers de Kinols, massés 
le long du parcours officiel, n'ont 
pas été déçus. Us ont vu leur « papa 
maréchal » et « maman Bobi Lada- 
wa». lu président est resté debout 
dans la voiture jusqu’à sa rési- 
dence, située au fond du camp mili- 
taire, le torse à l'extérieur, agitant 
alternativement la main gauch e ou 
son bâton de chef, dans des délires 
de cris et de musique. 

L’apparition de la toque de léo- 
pard déclencha instantanément la 
liesse de la foule. Limete, le fief 
d’Etienne Tshisekedi, le patron de 
ropposition radicale, n’était pas en 


reste. Bas plus que Matongue, un 
grand quartier populaire. Le cor- 
tège présidentiel s’attaqua ensuite 
au coeur de Kinshasa et au boule- 
vard du 30-Juin, la grande artère de 
la capitale. Là aussi, les Kinois 
étaient au rendez-vous, comme 
s’ils voulaient officialiser la récond- 
fiation de Kinshasa et de Mobutu, 
qui étaient brouillés depuis long- 
temps. Le président avait quitté le 
camp Tshatshî en 1990 pour habiter 
sur son bateau, le Kamanyola, an- 
cré face à Nsele, avant de s'installer 
à Gbadolite, son village natal. Q 
n’avait pas traversé la viQe depuis 
si x ans. 

Cest de sa résidence de NgaEe- 
ma, coincée entre le camp de la 
DSP et le fleuve, qu’il s’est adressé 
à la nation en début de soirée. Son 
allocution, prononcée devant quel- 
ques intimes et un parterre de 
proches, a été retransmise par la 
radio et la télévision nationales. Le 
président a remercié Dieu et les 
Zaïrois, mais ausâ la France et la 
Suisse - où il a été opéré d’un can- 
cer de la pro^ate. 

Dans son discours, empreint de 
fermeté à propos de la guerre du 
Kivu, il a prévenu quVfl ne recule- 
rait pas» et fl a promis aux Zaïrois 
de « répondre à Peurs] attentes », 
sans toutefois dévoiler ses inten- 
tions. Très ému, il a été contraint de 
s’interrompre à deux reprises pour 


retenir des sanglots. Ses fidèles 
ront alors encouragé en scandant 
et en lui criant: « Ne péeurepta pa- 
pa, courage!» 

Son allocution était très atten- 
due. Mais M. Mobutu a simple- 
ment balisé le terrain en un quart 
d'heure. Les jours à venir seront 
plus déterminants. Les Zaïrois 
veulent des décisions specta- 
culaires sur les plans militaire et 
politique. Ils ne s u pporteraient pas, 
ce tte fois, que « papa maréchal » 
les déçoive. 

Frédéric Fritscher 

■ Quatre chefs d’Etat africains 
ont été désignés, mardi 17 dé- 
cembre, par les participants au 
sommet régional de Nairobi, 
«pour prendre les initiatives et me- 
sures nécessaires» afin de «favori- 
ser la fin du conflit dans l’est du 
Zaïre et promouvoir la paix, la stabi- 
lité et la sécurité dans le pays et la ré- 
gion des Grands Lacs ». Les quatre 
chargés de mission sont les prési- 
dents sud-africain Nelson Mande- 
la, zimbabwéen Robert Mugabe, 
camerounais Paul Bïya et kényan 
Daniel arap Moi. Le communiqué 
final de ce sommet écourté sou- 
ligne que la situation s’est « encore 
détériorée » dans Test du Zaïre, et 
le président Moi a précisé que de 
« nouvelles incursions » avaient eu 
fieu dans le nord de ce pays, à la 
frontière avec FOtiganda . -(AJFPJ 


Le président ougandais Museveni, « parrain » des Grands Lacs ? 


KAMPALA * 

de notre envoyé spécial . -- 
En autorisant son année à péné- 
trer au Zaïre, fin novembre, le pré- 
sident ougandais Yoweri Museveni 
a-t-il cherché à éradiquer une me- 
nace réelle sur sa frontière ouest 
ou bien à étendre sa zone d’in- 
fluence aux dépens de son im- 
mense mais chaotique voisin dont 
le président, atteint d’un cancer, 
semblait de surcroît mis sur la 
touche? Considéré comme le 
« parrain » du régime rwandais, 
dont Q a aidé les dirigeants actuels 


dans leur conquête du pouvoir, droit de poursuite pour déloger des 
M. Museveni, d’origine tutsfe, esc, . .rebelles oagaadais,.qui y avaient 


du coup, soupçonné de tirer toutes 
les ficelles dans la région des 
Grands Lacs et, plus précisément, 
d’avoir, en octobre, déclenché le 
conflit dans les provinces zaïroises 
du Kivu par l’intermédiaire de re- 
belles en majorité tutsis, soutenus 
activement par l’année du Rwanda 
et, probablement, par celle du Bu- 
rundi, toutes deux dominées par la 
même ethnie tutsie. 

L’état-major ougandais a justifié 
sa brève incursion au Zaïre par un 
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établi leurs bases, n est même pos- 
sible, comme Fa dénon c é le gou- 
vernement zaïrois, que Famée de 
Kampala ait conquis la ville zaï- 
roise de Béni, à 70 kilomètres de 1a 
frontière, pour le compte des ma- 
quisards zaïrois qui s’en appro- 
chaient au même moment par le 
sud. Devant la liberté de mouve- 
ment dont jouissaient au Zaïre les 
rebelles ougandais, M. Museveni 
avait tout intérêt à encourager, di- 
rectement ou via Kigali, les rebelles 
zaïrois à conquérir tout le Kivu et à 
nettoyer les bases de guérillas qui 
menaçaient, du sud au nord, le Bu- 
rundi, le Rwanda et P Ouganda. 

La bienveflJance de l’Ouganda 
envers le chef de F« Alliance des 
forces démocratiques pour la libé- 
ration du Congo-Zaïre », Laurent 
Kabüa - dont M. Museveni dit en 
privé le plus grand bien -, peut 
passer pour une réplique aux sym- 
pathies dont les rebelles ougandais 
bénéficient au Zaïre. L’intérêt stra- 
tégique évident à soutenir cette ré- 
bellion zaïroise se doubleràit-Q de 
visées économiques sur la riche 
province du Krvu ? La réponse doit 
être nuancée, car le Kivu, comme la 
majorité des provinces zaïroises, 
était de facto autonome : Kinshasa 
n’y exerçait plus son autorité que 
de manière lointaine. Son écono- 
mie est aujourd'hui tournée vers 
F Afin que de FEst, et surtout le Bu- 
rundi, le Rwanda et FOuganda. Dès 
lors, quel Intérêt aurait M. Museve- 
ni à vouloir contrôler militairement 
le Kivu ? Aurait-il alors agi pour le 
compte des Américains ? 

UmE D'INFLUOICE 

Les vifs échanges diplomatiques 
entre Paris et Washington, les pro- 
fondes divergences exprimées pu- 
bliquement sur la crise des Grands 
Lacs, et sur F Afrique en général, ré- 
vèlent une sourde lutte d’influence 
entre la France et les Etats-Unis. 
Les Français n’hésitent pas & voir 
une main américaine derrière l’of- 
fensive rebelle du Kivu, si visible- 
ment soutenue par le Rwanda, 
proche allié des Etats-Unis. Us 
avancent que Washington vise l’ac- 
cès à des richesses géologiques, 
dans le cas du Zaïre : l'or du Kivu.’ 
On parie de la compagnie caua do- 
américaine Bamck Goki Corpora- 
tion, présente aujourd’hui Han. 
Test du Zaïre, sur la zone aurifère 
de Bunta- EDe a signé un contrat, 
en août 1996, avec le gouverne- 


ment zaïrois et, en septembre, a 
entamé s espfeutifees explorations 
sur sa concession de Kflo-Moto. 
Mais, quelques jours après, la 
guerre éclatait an Kivu. Barridc a 
évacué son personnel. Malgré la 
présence de l’ancien président 
américain George Bush au conseil 
consultatif de la compagnie, Bar- 
rick n’a manifestement pas été in- 
formée de F offensive rebelle.' On 
évoqne aussi de possibles gise- 
ments de pétrole autour dnlac Al- 
bezt Quant au cobalt, c'est une so- 
ciété franco-australienne, et non 
nord-américaine, qui va réactiver 
la mine ougandaise de Kfiembe, un 
pen plus au sud-. Ce n’est plus la 
ruée sur l’Afrique de la fin du 
XDP* siècle, réplique l’ambassa- 
deur américain à Kampala, Michael 
South widc. D ne voit dans ces riva- 
lités franco-américaines que Fhabi- 
tuelle compétition commerciale 
entre grandes firmes concurrentes. 

fl s'empêche que, traînant les 
pieds pour envoyer une force hu- 
manitaire multinationale au Kivu, 
les Américains ont paru vouloir 
laisser le champ libre aux rebelles 
zaïrois. Mais ces derniers jours, 
craignan t une implosion du Zaïre, 
ils ont commencé à insister, en pri- 
vé, auprès de Laurent Kabüa pour 
qu’il stoppe sa progresâoil. Côté 
français, on ne manque pas de re- 
marquer que les Etats-Unis réa- 
lisent enfin qu’ils jouent avec le 
feu. Selon un officiel américain» 
Washington souhaiterait que 
M. Kabüa négocie avec M. Mobu- 
tu. 

Tout va dépendre de la capacité 
de réaction de l 'incontournable 
président zaïrois, qui vient de ren- 
trer au pays. Malgré la piètre résis- 
tance de Farinée zaïroise face à la. 
rébellion — appuyée, di^ , par d'ap- 
tiens maquisards tutsis très aguer- 
ri 5 -» certains observateurs se 
disent pourtant convaincus que Ja 
seule présence du maréchal -et sa 
fortune - suffiront à galvaniser les 
troupes et, au besoin, des œeice- 
oaires. S’fl parvient à reconquérir fe 
Kivu par les armes, les En** voisins 
qui ont soutenu la rébellion 
risquent d’en subir les consé- 
quences. Or l'Ouganda a déjà fort à 
faüc dans le Nord avec une insai- 
sissable guérilla soutenue, par le 
Soudan ; le président Museveni, 
bien qu’D dirige en personne les 
opérations, n’arrive pas à la neu- 
tralisée v : 

JeanH&èqe 
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« Ne la laissez pas dépérir par inattention ou parcimonie », a déclaré M. Kofi Annan 


Le choix de Kofi Annan comme prochain secré- 
taire généraf dé FONU- a été approuvé mardi 
17 décembre, par acclamation, par l'Assemblée 


générale des Nations unies. M. Annan prendra 
ses fondions début janvier. Dans sa prestation 
de serment, il a souligné « la dimension mo- 


rale a de l'Organisation et appelé les Etats 
membres à ne pas la laisser dépérir « par inat- 
tention ou parcimonie a. 


NEW YORK (Notions mries) que l’on refuse de s'acquitter de ses qui s’adressait à TAssemblée génê- 

df. notre correspondante obligations», a-t-fl rappelé en di- raie après avoir prêté serment, 

* Enthousiasme. Désillusion: -rection- dés Etats-Unis. An- s'est feit applaudir lorsqu’à a ren- 
Réalisme.» Cest ainsi que Boutros jourdTiuz, a dit M. Boutros-Ghali du hommage â la « hauteur de 

Bontros-Ghafi a. résumé l'histoire avec une pointe d’amertume, .« un vîtes, lo clairvoyance et l'énergie » 

des dnq dernières années des Na- ' nouveau secrétaire général est de son prédécesseur et qu'il l’a 

tiras unies, en prononçant, mardi nommé, tous les arriérés doivent qualifié d’« homme d'Etat hors du 

17 décembre devant l’Assemblée .donc être immédiatement payés, commun ». 
générale, son dernier discours en comme cela à été promis au cours 

tant que secrétaire générai. En- des derniers mois ». Le diplomate « dimension morale » 
thousiasme pour rorganisaticm égyprien, ovatioiméàphiseursre- Au grand plaisir des délégués, 
des Nations unies après la guerre prises, a enfin souligné parmi les Kofi Annan s’est en g a gé à «faire 

du Golfe et pour le soutien accor- principes indispensables à, la savoir aux Etats membres ce qu\U] 

dé, pour la première fins, par Mos- bonne image de l’ONU Y« mdé- pense vraiment», à off rir ses bons 

cou à une intervention dirigée par ■ pendance» de son secrétaire gé- offices de médiateur, k contribuer 

les Occidentaux ; désillusion après néraL avec « efficacité, intégrité et indé- 

]a débâcle en Somalie ; réalisme. Prenant la parole alternative- pendance » à l'amélioration des 
enfin, avec la prise de conscience ment en anglais et en français, Ko- conditions de vie des peuples. Il 

des capacités et des faiblesses de fi Annan, qui succédera à Boutros entend, a-t-il promis, mettre «sur- 

l’ONU. Boutros-Ghali en janvier, a à son ' tout» l’accent sur «lu dimension 

A propos de la réforme de POr- tour estimé que c’est bien le morale de l'Organisation ». «Le 

ganisation, invoquée par les Etats- «consensus et la détermination » moment est venu de panser nos 

Unis comme motif officiel de leur des Etats qui manquent à FONU, plaies » en surmontant les « frac- 

opposition à un second mandat de laquelle « ne peut être ni plus sage, tures et frictions entre Etats 

M. Boutros-Ghali, le secrétaire gé- ni plus compétente, ni plus efficace membres », a-t-il encore déclaré, 

néral sortant a déclaré qtf« une que les Etats qujta constituent et la et il a souhaité, en direction du 

réforme qui chercherait à écarter guident». « L'Organisation des Na- personnel de FONU, que Ton soit 

l'ONU de ses responsabilités fonda- lions unies est votre, instrument de arrivé au bout de la période «du 

mentales peut être l'objet d’âne op- paix' et de justice, faites-en le meü- découragement et de la lassitude, 
position légitime ». Une réforme leur usage, respectez-Ja, défendez- des coupes sombres et de la cri- 

profonde de l’Organisation ne la. Applaudissez nos succès, tique». 11 a terminé son discours 

peut résulter que d’un consensus condamnez nos échecs, mais, de en soulignant que 1e « véritable en- 
entre les Etats qui pour l'instant, grâce, ne laissez pas cette indispen- jeu » concerne « des gens bien réels 
n’existe pas, a-t-il souligné, en sabler cette irremplaçable institu- qu’il faut nourrir, vêtir, loger, «M'- 
ajoutant que b crise financière lui tion dépérir (—) par inattention ou- gner~ ». 
fait gravement obstacle. Cette par grande parcimonie», a-t-il Quelques vérités ont aussi été 
crise n'est. pas ,Je résultat d'une ajouté. prononcées par le président de 

mauvaise gestion mais «du fait Le septième sècrétaire général, l’Assemblée générale, le diplo- 



« LANGUE nationale et officielle », selon. la phone £1 Watan parie de «/oi scélérate» aux forces socialistes (FFS), d'Hocine Ait-Ahmed. 
Constitution adoptée le mois passé (eties trois conséquences «désastreuses», de « projet in- Un an plus tard, des mouvements de grève 
précédentes), l’arabe devrait devenir la seule sensé et démagogique » qui va à rencontre de avaient secoué l’université où l’on dénonçait la 
langue en usage en Algérie après le vote, mardi .. « rouverture économique, culturelle et humaine mise à l’écart de certains professeurs franco- 
17 décembre, AFnnanfinké, par les membres au monde extérieur ». Quotidien également pri- phones. Ephémère président du Haut Conseil 
du Conseil national de transition (CNT, Fas- vé nuis pins proche du pouvoir Le Matin te- d'Etat (HŒ), Mohamed Boudwf avait précom- 
semblée désignée), d’une loi de « généralisation doute que cette polhique du «fiât -accompli» sé le report de la loi car, disaît-fl, « l’amour de la 
de rutSisatiorbdëia langue nationale ». v- . ij^etâsse^saoriter d’un arin lesrevaadipations patrie n'est pas une question delai»: ■■ 

Cette généralisation interviendra au plus des défenseurs de la langue berbère. Quant à El Jusqu’ici, P opposition n’a pas officiellement 

tard le 5 juillet- 1998 (date anniversaire de Fin- . Xhabar (F Information), le principal quotidien réagi k cette arabisation à marche forcée que 
dépendance). A compter de cette date, toutes privé arabophone, il manifeste son scepticisme Le Matin dans son édition de mardi présentait 
les activités publiques et offiriefles deFadœi- vis-à-vis d’une loi dont «la simple application comme «une guerre» dont Fermerai serait le 
nistration, des partis et des associations, les ne suffira pas à affaiblir la langue française ». «franco-berbero-démocrate». A travers cette 

conférences et tes séminaires, les émissions de offensive, estiment certains analystes, le pré- 
télévision devront se faire en langue arabe. BfntBWSES étrangères courtisés skient Lamine Zeroual chercherait à conforter 

Tout responsable qui, par exemple, signerait un Problème qui hante l’Algérie depuis son in- l'appui des « islamo-conservatems » dont il bé- 

document rédigé en une antre langue que dépendance, F arabisation de la vie publique néficie aujourd'hui 
l’arabe risque une amende de 2 000 à 5 000 di- avait subi un coup d’arrêt en juiDet 1992, avec Au-delà de son exploitation politique, il n’en 
nars (200 à 500 francs). le report sine die d’une loi votée en décembre reste pas moins que l’arabisation progresse en 

Pour l'enseignement supérieur, l’entrée en 1990 par l’Assemblée nationale, grâce à une al- Algérie. Qu’Q s’agisse du primaire ou du sé- 
vi gu eur de la nouvelle foi a été reportée au liance de circonstance entre les représentants condaire, l'ensemble des cours a lieu en arabe. 
5 juillet 2000 tandis que les-membres du CNT, du FLN, F ex-parti unique, et les représentants Cest également le cas pour une partie de Fen- 
modifiant le projet initial, ont renoncé à ïmpo- du Front islamique du sahit (FIS), aujourd'hui sdgnement universitaire. La filière des sciences 
ser aux sociétés étrangères de conclure teins interdit humaines, en particulier, est arabisée, mais pas 

contrats avec FAlgérie en arabe. Honnis le fait qu’elle exonère les entreprises les filières techniques et sdentiques. La nou- 

Dirigé contre le français et, dans une étrangères, aujourd’hui courtisées par le ré- veile loi accélère brutalement cette évolution, 

moindre mesure, la langue tamazfght, celle gime, la nouvelle lot sur r arabisation est de la 

parlée par tes Berbères, la nouvelle loi a fait même essence que celle de 1990. Celle-ci avait Jean-Pierre Tuquoi 

mercredi 18 décembre les gros titres de la donné lieu à d’imposantes manifestations dans 

presse algérienne. Le quotidien privé franco- ' les rues d’Alger, à l’initiative du Front des lire aussi notre éditorial page 15 


mate malaysim M- lsmail Razali, 
qui semble déjà s'imaginer en fu- 
tur secrétaire général le poste de- 
vant en principe aller la prochaine 
fois à un pays d’Asie. Connu pour 
son franc-parler, M. Razali a inter- 
pellé Kofi Annan: «L’essentiel 
n'est pas que vous soyez ou non un 
homme d’Etat; ce qui importe c'est 
que vous soyez en mesure d'influen- 
cer /'opinion et les décisions des 
hommes d'Etat (—) Vous devrez dé- 
fendre ceux qui sont marginalisés, 
pas ceux qui créent et renforcent la 
marginalisation. » 

M. lsmail est parmi ceux que te 
comportement des Etats-Unis en- 
vers FONU ces six dentiers mois a 
le plus choqués, bien que son pays 
ait été Fun des rares à prendre ou- 
vertement position contre la réé- 
lection de M. Boutros-Ghali. Lun- 
di, il avait rendu un hommage 
appuyé à la France. «Au bout du 
compte, avait-il dit, les Français se 
sont placés dans une position très 
avantageuse, très constructive (_) 
Contrairement à d’autres membres 
permanents du Conseil de sécurité, 
ils ont montré qu’ils étaient prêts à 
dire : 'ça suffit ' et cela pour le bien 
de FONU (~) On peut compter sur 
les Français pour jouer un grand 
rifle sur les questions importantes », 
et les Nations unies doivent leur 
en savoir gré, avait-il conclu. 

Afsane Bassir Pour 
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L'Afghanistan est dans une situation humanitaire désastreuse 

L'Unicef veut toujours bloquer les programmes d'éducation tant que les filles n'auront pas accès à l'école 


rUnfcef poursuit ses distributions 


GENÈVE ... 
de notre correspondante 

Le fonds des Nations unies pour 
l’aide à l’enfance (Unicef) vient de 
réaffirmer son intention de blo- 
quer ses programmes d’éducation 
en Afghanistan tant que les filles 
n’auront pas accès à F école. Avant 
la prise de Kaboul pm - les talibans, 
déjà près de %% des femmes afg- 
hanes étaient analphabètes, et ce 
taux risque de grimper après la dé- 
rision des nouveaux maîtres de 
Kaboul de ne plus scolariser les 
filles et d’interdire aux femmes de 
travailler. L’Unicef continuera 
néanmoins à agir sous diverses 
formes en faveur des femmes et 
des enfants d'Afghanistan : fi vient 
de solliciter, le 3 décembre, auprès 
de la communauté internationale 
près de 10 müfions de dollars (pins 
de 50 millions de francs). 

D’autre part, F Afghanistan, qui 
est Fun des pays tes ptas pauvres 
du monde, constitue aussf le plus 
vaste chantier de mines antiper- 
sotmel de la planète, selon le bu- 
reau de coordination d’assistance 
humanitaire des Nattons unies. 
Plus de dix motions de ces engins 
meurtriers y sont disséminés. Mal- 
gré le gel du programme éducatif 
dans certaines zones (celles 
contrôlées par les talibans), 


à travers FensembLe du territoire 
■afghan. Des brochures expliquent, 
à l’aide de photographies, de 
dessins et de schémas, ce que sont 
ces mines, comment pouvoir tes 
éviter et comment les signaler à 
F entourage. 

UN FLÉAU SUPPLÉMENTAIRE 

Près <Tun Afghansnr dix estgta- 
vemeut handicapé après avoir 
sauté sur une mine, mais la cause 


majeure d'invalidité dans ce pays 
n’est pas la guerre mais un fléau 
supplémentaire : la poliomyélite. 
Depuis 1979, plus de 4 millions 
d’enfants sont morts de malnutri- 
tion et de diverses maladies. On 
estime à 20 % ceux qui auraient pu 
survivre s’ils avaient été vaccinés. 
249 000 enfants afghans de moins 
de cinq ans meurent rhaqne année 
de maladies diarrhéiques, de la 
rougeole et d’infections respi- 
ratoires. Un enfant sur quatre 


meurt avant d’avoir atteint l’âge 
de dnq ans. 

Les organisations humanitaires 
de FONU estiment que r Afghanis- 
tan détient aussi te triste record du 
taux de mortalité maternelle et in- 
fantile en Asie : 1 700 femmes sur 
100 000 meurent lors de leur ac- 
couchement , seulement 5 % de la 
population rurale et moins de 
39 % de la population urbaine ont 
accès à l’ean potable. Le projet 
d’approvisionnement en eau, pré- 
vu par l’appel de FONU, devra 
profiter à quelque 900 000 per- 
sonnes. 

C’est ce contexte de guerre 
continue depuis plus de dhc-sept 
ans déjà qui contraint à l’exil 
- principalement en Iran et au Pa- 
kistan - près de 2 imitions d’Afg- 
hans. La plupart de ceux qui 
étaient les phïs qualifiés techni- 
quement ont quitté le pays. Les ré- 
fugiés qm voudront être rapatriés 
pourront être aidés grâce aux 
sommes recueillies à la suite de 
l’appel du 3 décembre. L’argent 
devrait servir également au se- 
cours d'urgence, au déminage, à 
l’assistance aux handicapés, aux 
campagnes de vaccination et à... la 
lutte contre les stupéfiants. 

Isabelle Vkhmac 


L'obscurantisme taliban persiste 

Les talibans (« étudiants en réliglon ») avalent été très dépités de 
la couverture négative faite par les médias internationaux de leur 
prise de contrôle de Kaboul, le 27 septembre, et notamment des 
mesures attentatoires aux droits des femmes prises quelques 
heures à peine après leur arrivée dans la capitale. Désireux de ras- 
surer les Occidentaux, an premier rang desquels les Américains, 
qui avaient initialement accneflB avec bienveillance l'émergence 
de leur mouvement, lés talibans ont semblé dans on deuxième 
temps modérer leur ardeur fondamentaliste. Mais les faits sont 
tristement têtus. Un responsable taliban vient d’anmtoncer à Kara- 
chi (Pakistan) -que sept Afghans accusés d’adultère ont été lapidés 
ces six dernières semaines dans les régions contrôlées par le 
mouvement ultra-orthodoxe. D’autre part. Radio Cbaria, la 
nouvelle radio officielle de Kaboul, a annoncé que deux cent vingt- 
cinq femmes ont été punies pour avoir enfreint les codes Isla- 
miques (interprétés pat les talibans) sur le port du voile et du 
vêtement Four ce type de «punition », les femmes sont en général 
battues en pubUc. 


La francophonie pourrait choisir 
M. Boutros-Ghali comme secrétaire général 

LES MINISTRES responsables de la francophonie dans les quarante- 
neuf pays com p o san t cet ensemble se sont réunis à Marrakech, les 
manH 17 et mercredi 18 décembre, afin de préparer le sommet des 
chefs d’Etat ou de gouvernement prévu à la mi-novembre 1997 à Ha- 
noi. Us ont examiné la création d'un secrétariat général de la franco- 
phonie et la transformation de F Agence de coopération culturelle et 
technique, fondée en 1970, en Agence de la francophonie. Le secré- 
taire général sera nommé par les chefs d'Etat francophones pour un 
mariât de quatre armées, en principe renouvelable. Le nom de Bou- 
tros Boutros-Ghali, ancien secrétaire général des Nations unies, mili- 
tant francophone de longue date çt généralement bien vu par les na- 
tions du Sud, est sur toutes les lèvres. D'autres noms circulent 
toutefois, dont celui du diplomate sénégalais Mustapha Nyasse. 

Israël repousse les remarques américaines 
contre la reprise de la colonisation 

ISRAËL A REPOUSSÉ mardi 17 décembre les déclarations du pré- 
sident Bill Clinton condamnant la colonisation juive dans les terri- 
toires palestiniens en les qualifiant de « petite escalade sémantique ». 
«Nous fia] déplorons, mais ne nous attendons absolument pas à une 
crise ou à un bras de fer », a affirmé 1e conseiller diplomatique du 
premier ministre israélien David Bar Han. M. Clinton avait déclaré 
lundi que tes colonies sont un obstacle et que « toute décision anti- 
cipant le règlement d’une question que les deux parties s'étaient enga- 
gées à négocier plus tard ne sert pas l’objectif de la paix». U faisait allu- 
sion à l'annonce faite par le gouvernement israélien d’un plan de 
soutien aux implantations existantes en Cisjordanie et à Gaza. - 
(AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ CUBA: le cardinal Jaune Ortega, archevêque de La Havane, a 
annoncé « officiellement», mardi 17 décembre, devant dix mille fi- 
dèles à El Rincon, la visite du pape à Cuba. A La Havane, on estime 
désonnais que Jean Paul n pourrait venir à Cuba dès le printemps 
1997, sans attendre sa visite en octobre an Brésil. - (AFP.) 

ASIE 

■ AUSTRALIE : le gouvernement australien a désigné un nouvel 
attaché de défense - un colonel de Farinée de terre - auprès de son 
ambassade à Paris. Le poste était vacant depuis juillet 1995. Canberra 
avait ainsi protesté contre la reprise des essais nucléaires de la 
France en Polynésie : six tirs entre septembre 1995 et janvier 1996. - 
(AFP.) 

■ CAMBODGE: Him Sen, second premier ministre, a effectué une 
volte-face en annonçant, mardi 17 décembre, qu’il ne s'opposerait 
pas au retour du prince Norodora Sirivudh au Cambodge, à condi- 
tion que ce dernier, condamné à dix ans de prison par contumace au 
cours d’un procès controversé, bénéficie d’abord d’une amnistie ' 
royale. Dimanche, Hun Sen avait déclaré qu'il ferait abattre tout 
avion ramenant le demi-frère du roi au Cambodge. - (Reuter.) 

■ JAPON : la France prévoit d’expédier une cargaison de déchets 
hautement radioactifs par mer vers 1e Japon, au départ de Cher- 
bourg, le mois prochain, a affirmé Greenpeace-Nouvefle Zélande, 
mercredi 18 décembre, à Auckland. L’organisation écologiste fonde 
son information sur un télégramme confidentiel attribué au minis- 
tère français des affaires étrangères et qui aurait fait l’objet d’une 
fuite- à Paris. -(Corresp.) 

EUROPE 

■ RUSSIE : le ministre russe de Fintérieur, Anatoli Koulikov, a été 
condamné, mardi 17 décembre, par un tribunal de Moscou, à un 
rouble symbolique pour «atteinte à l'honneur» d’Alexandre Lebed, 
qu’il avait accusé en octobre de préparer un « coup d'Etat rampant » 
et une « mutinerie» au sein de l’année. M. Koulikov est en outre 
condamné à démentir publiquement ces accusations, qui avaient 
provoqué le limogeage du général Lebed de son poste de secrétaire 
du Conseil de sécurité russe, le 17 octobre. - (AFB) 

■ SLOVAQUIE : les députés slovaques ont adopté, mardi 17 dé- 
cembre, un amendement anti-subversion au code pénal prévoyant 
jusqu'à trois ans de prison pour les organisateurs de réunions pu- 
bliques, de grèves ou d’appels à la désobéissance visant à nuire au 
système constitutionnel slovaque, à son intégrité territoriale ou à 
son indépendance. L’opposition a critiqué ce texte estimant qu'il 
« pourrait être utilisé contre les libertés civiques ». Le président Michal 
Kovac devrait refuser de 1e signer et 1e renvoyer aux députés. - (AFP.) 

MAGHREB 

■ ALGÉRIE : des personnalités du Front de libération nationale 
(FLN, ex-parti unique) ont invité, mardi 17 décembre, dans un 
communiqué, les militants à se rebeller contre la direction du parti 
pour arrêter une nouvelle politique en vue des élections législatives 
prévues au premier semestre 1997. - (Reuter.) 

ÉCONOMIE 

■ ESPAGNE : les faibles taux d'inflation dans de nombreux pays 
de TUnion européenne (UE) ont incité la Banque d’Espagne à fixer 
un objectif d’inflation de 2 % en Espagne pour 1998, a affirmé, mardi 
17 décembre, à Madrid, le gouverneur de l’institut d’émission Luis 
Angel Rojo. Pour cela, la hausse des prix devra tomber à 2,5 % à la fin 
97 contre 3,2 % sur les douze derniers mois. - (ÂFP.) 

■ JAPON : F excédent commercial a augmenté en novembre, pour 
la première fois depuis deux ans, atteignant 675,2 milliards de yens 
(30 milliards de francs environ), a annoncé le ministère des finances, 
mercredi 18 décembre. Cette hausse, de 0,2 % par rapport à no- 
vembre 1995, a été rendue possible par une forte reprise des exporta- 
tions (+104 % sur un an), alors que les importations restaient soute- 
nues. - (AFP.) 

Deux attentats laissent présager 
nne vague terroriste en Colombie 

BOGOTA. En moins de quarante-huit heures, deux bombes de forte 
puissance ont explosé en Colombie, laissant présager une nouvelle 
vague de terrorisme. Le premier attentat a eu lieu, lundi 16 décembre 
au matin, à Medellin, capitale du département cFAntioquioa, lors- 
qu’une voiture piégée a explosé devant le domicile de l’ex- ministre 
conservateur et ex-maire de la voie Juan Gomez Martinez, tuant une 
femme et blessant quarante-trois personnes. Le second attentat a 
coûté la vie, mardi après-midi, à au moins quatre personnes et en a 
blessé trente-sept autres, à Monteria, une petite ville du nord-ouest 
de la Colombie. Aucun des attentats n’a été, jusque-là, revendiqué. 
Pour le chef de la police, te général José Rosso Serran o, ces crimes 
étaient «prévisibles» après l’approbation par le Parlement colom- 
bien d’une loi qui devrait permettre la confiscation de tous les biens 
de la mafia grâce à une clause de rétroactivité. Les attentats rap- 
pellent aux Colombiens les années 80, lorsque te cartel de Medellin, 
pour protester contre des extraditions, posait alors des bombes dans 
les lieux publics. - (Corresp.) 
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D'anciens dissidents L'attaque d'un hôpital de la Croix-Rouge 
est-allemands se tournent en Tchétchénie fragilise le processus de paix 

verslaCDU.leoartideM.Kohl Les indépendantistes tchétchènes dénoncent une « provocation » 

t F Six employés ont été assassinés dans l'attaque, par un taie tchétchène. Et œ, à six semaines des èlect 

Ils refusent le rapprochement Verts-communistes 


BONN 

de notre correspondant 

I .'antico mmunis me demeure un 
élément fort de la vie politique alle- 
mande. Cest particulièrement vrai 
dans les nouveaux Lânder de TEst, 
comme on a pu le voir; mardi 17 dé- 
cembre, avec P initiative de sept an- 
ciens dissidents de RDA d’entrer à 
la CDU, le parti du chancelier KohL 
Jusqu’ici membres des Verts ou du 
Parti social-démocrate (SPD), ces 
représentants éminents des anciens 
mouvements civiques de RDA ont 
ains i voulu protester contre les ten- 
tatives de rapprochement des éco- 
logistes et des sociaux-démocrates 
avec les communistes réformateurs 
du PDS, héritiers du SED au pou- 
voir à Berlin-Est. Cette stratégie 
d'alliance entre la gauche et les 
communistes du PDS demeure un 
sujet tabou au niveau national, 
mais elle est sérieusement envisa- 
gée à l’échelon local dans certaines 
régions est-allemandes. 

Ce geste spectaculaire a eu reffet 
d'un mini-tremblement de terre po- 
litique en Allemagne. En passant à 
la CDU, la députée «verte» Vers 
Lengsfeld, initiatrice du mouve- 
ment renforce la majorité parle- 
mentaire de la coalition de Bonn. 
Les chrétiens -démocrates (CDU et 
CSU) disposent à présent avec les 
libéraux du FDP, de 342 voix au 
Bundestag, contre 330 à l'opposi- 
tion (SPD, Verts et PDS), te secré- 
taire général de la CDU, Rater Hïnt- 
ze, a parié d’un «triomphe» pour 
son parti. Furieux, le porte-parole 
des Verts au Bundestag, Joschka 
Fischer, a quant à lui demandé à 
Vera Lengsfeld de remettre son 
mandat de député «par respect 
pour la volonté des électeurs ». 

Quoi qu'O arrive, Q s'agit bel et 
bien d’une gifle infligée aux partis 
de gauche^ Par lé rôle qu’ils' ont 
joué au moment de la chute du ré- 
gime communiste de Berlin-Est les 
défenseurs des droits civiques est- 
allemands disposent d’une grande 
réputation morale, à défaut d’avoir 
su constituer un véritable groupe 
d'influence. Vera Lengsfeld avait 
fait parler d’elle après la chute du 
Mur, lorsqu'elle avait appris que 
son ancien mari, Knut WoEenber- 
ger, l'avait espionnée pendant des 


années pour le compte de la Stasi. 
Parmi les autres dissidents passés à 
la CDU, on retrouve des figures his- 
toriques comme Erbart Neubert, 
fondateur du Renouveau démocra- 
tique, Angelika Barbe, membre 
fondatrice du SPD à l’Est, ou Gun- 
ter Nooke, leader des Verts dans le 
Land de Brandebourg. 

Œ GRAND GAGNANT 

Depuis 1989, ces militants se sont 
battus sans relâche contre les no- 
tables qui ont réussi, après la chute 
du mur de Berlin, à conserver une 
position dominante dans les nou- 
veaux rouages du pouvoir. Leur 
bête noire : Manfred Stolpe, ancien 
haut fonctionnaire de l'Eglise pro- 
testante, proche à ce titre du pou- 
voir communiste de Berlin-Est et 
aujourd'hui ministre-président 
(SPD) du Land de Brandebourg. 
« Nous sommes entrés en politique 
avec l’intention de chasser les 
communistes du pouvoir. Nous ne 
pouvons accepter le moindre rappro- 
chement avec le PDS», a souligné 
Vera Lengsfeld, mardi, à Berlin. 

Le grand gagnant, dans tout cela, 
est bien entendu le chancelier KohL 
Ce dernier cherche, depuis deux 
ans, à se montrer en compagnie 
d'andens leaders des mouvements 
civiques d'ex-RDA, dont certains, 
comme Rainer Eppehnann, ont re- 
joint les rangs de la CDU dès la réu- 
nification. Le chancelier sait que la 
légitimité démocratique des an- 
ciens mouvements de dissidents est 
nettement plus grande que celle 
des deux partis de l’Est que la CDU 
a intégrés en 1990 (le Parti paysan 
et la CDU de FEst). 

A deux reprises (en août 1995 et 
en mai 1996), Helmut Kohl s’était 
rendu personnellement dans l’ate- 
lier de Bârbel Bphley, Ja.plus 
connue déT défenseurs des droits 
civiques, pour y rencontrer d'an- 
. riens opposants au régime commu- 
niste. fl a créé, avec eux, on « bu- 
reau de citoyens » conçu pour aider 
les victimes de l'ancien régime à 
faire valoir leurs droits auprès de 
l'administration. La stratégie du 
chancelier a indéniablement porté 
ses fruits. 

Lucas Delattre 



.j ont été assassinés dans l'attaque, par un taie tchétchène. Et œ, à six semaines des éjections 
WflUIKUUJW d'hommes masqués, d'un hôpital de la prévues en Tchétchénie, dans le cadredeTaccord 
Croix-Rouge à Novye Atagui au sud-ouest de la capi- rondo fin août entre Russes et indépendantistes. 

MOSCOU 

de notre envoyée spéciale 

Six employés du Comité interna- 
tional de la Croix-Rouge (OCR), 
dont cinq femmes, ont été assassi- 
nés dans ia nuit du lundi 16 au mar- 
di 17 décembre à Fhôpital de No- 
vye Atagui, à une vingtaine de 
kilomètres au sud-ouest de Groz- 
ny. Selon les premiers éléments de 
l'enquête, un commando composé 
d’une dizaine d’hommes masq ués 

et armés s’est introduit peu avant 
l’aube dans cet hôpital spécialisé 
dam te traitement à long terme des 
blessés de guerre, ouvert peu après 
les terribles combats du mois 
d’août à Grozny. 

Après avoir forcé tes pestes des 
chambres où le personnel médical 
dormait, les agresseurs ont tué, à 
bout portant et en plein sommeil, 
deux techniciens et quatre infir- 
mières, blessant grièvement une 
septième personne. «Nous ne sa- 
vons pas quel type d’armes a été uti- 
lisé, mais d'après le bruit, elles 
étaient munies de silencieux. Nous 
avions quinze collaborateurs dans le 
bâtiment et nais ne savons pas pour- 
quoi les autres ont été épargnés» a 
déclaré, lors d'une conférence de 
presse, 1e chef de la délégation du 
CICR à Moscou, Thierry MeyraL 

LE VILLAGE DU PRÉSIDENT 

Déniant au crime tout motif cra- 
puleux -tes médicaments, l'argent 
ou les effets personnels des vic- 
times n’ayant pas été touchés- le 
représentant du CICR Fa qualifié 
d’acte «délibéré», visant à frapper 
l’opinioo internationale, à la veQle 
de Fenvoï d'éventuels observateurs 
étrangers en vue des élections pré- 
vues te 27 janvier 1997 en Tché- 
tchénie. L’assassinat. l’un des plus 
graves de toute Fhistoïre du CICR, 
n'a pas été revendiqué et apoussé 
l'organisation à suspendre ses acti- 
vités en Tchétchénie. Dès mardi, 
soixante dix délégués ont été éva- 
cués vers Naltchik, la capitale d’une 
petite république caucasienne voi- 
sine. 

Le départ de cette organisation 
humanitaire, une des pins enga- 
gées en Tchétchénie, pente avant 
tout un rude coup à la population 
locale. Celle-ci, privée d’eau et sud de la Russie protestent contre Marie fégo 
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d’électricité, continue à vivre dans 
des ruines et souffle d’un manque 
de nourriture. Consternés, les habi- 
tants de Novye Atagui, un village 
où résident le président tché- 
tchène, Z ehmkhan landarbïev et le 
premier-ministre du gouvanement 
provisoire, Aslan Maskhadov, se 
sont rassemblés toute la journée de 
mardi autour de l'hôpital. «On ne 
pouvait pas nous porter un plus 
mauvais coup », a déclaré mardi sur 
les ondes de Radio-liberté, le chef 
des services tchétchènes de sécuri- 
té, Abou Movsaev. « Des Tché- 
tchènes n’ont pas pu faire ça aux 
médecins qui les soignaient » a-t-il 
ajouté. 

Qualifié par la partie tchétchène, 
de «provocation» sciemment or- 
ganisée à la veille des flectipns, ce . 
drame donne des arguments â 
ceux, en Russie, qui ne yoient pas 
d'un bon œil la poursuite du-pro- - 
cessas de paix. Alors que le retrait 
des troupes et l'organisation des 
élections battent leur plein en 
Tchétchénie, des voix s’élèvent, no- 
tamment durs les rangs de Tannée 
russe : les officiers de la 205* bri- 
gade blindé e-motorisée, évacués 
de Grozny vers Boudennovsk au 
sud de la Russie protestent contre 


leur conditions de vie « sous des 
tentes ». a indiqué l’agence Itar- 
Tass. A Moscou, tes « natkmal-pa- 
triotes », majoritaires à la Douma 
(chambre basse du parlement) et 
partisans d’une restauration de 
l’URSS, contestent la poursuite du 
processus de paix. 

LE PRÉCÈDENT «ROMANOV» 

L’idée selon laquelle «formée a 
été empêchée de mener la guerre 
jusqu’au bout » a été exprimée plu- 
sieurs fois ces dernières semâmes 
dans les colonnes du quotidien mi- 
litaire Krasnala Zvezda et lois de 
l’émission télévisée de l'armée 
« Aty-Baty » sur la chaîne d’Etat 
ORT. Interrogé par la chaîne NTV, 
l 'ancien appa ra tc h ik et actuel cfiri- 
geant de Tunipn des e n tre pren e u rs 
et des industriels russe, Arkadi 
Vtéski, a déclaré qu’«d chaque jxns 
que des négariatùmsiOnt été-enga- 
gées, semblables provocations ont vu 
le jour». Il a notamment évoqué 
l'assassinat en juillet 1995 en Tché- 
tchénie du général Romanav, qui 
menait les pourparlers côté russe. 
«Les coupables n’ont jamais été re- 
trouvés ». 


L'OTAN donne Tordre de déployer une nouvelle force en Bosnie 


LE CONSEIL de T Atlantique-Nord, qui 
réunit les ambassadeurs des seize pays 
membres de l’OTAN, a donné son accord, 
lundi 16 décembre, au projet de déploie- 
ment de la nouvelle force de stabilisation 
(SFOR), qui doit remplacer, à partir du 
20 décembre, l’CFOR eu Bosnie. Forte d’une 
trentaine de pays, dont la moitié sont 
membres de TOTAN, la SFOR achèvera son 
déploiement en février 1997 pour exécuter 
ensuite une mission de dix-huit mois. Le mi- 
nistre français de la défense, Charles Millon, 
et son collègue allemand, VoQœr Ruhë, ont 
prévu d'aller en Bosnie, lundi 23 et mardi 
24 décembre, pour y inspecter le dispositif 
commun aux deux pays, à partir de leur bri- 
gade conjointe. 

Sous les ordres du .général (américain) 


William Crouch, commandant tes forces ter- 
restres du Centre-Europe à Heidelberg, en 
Allemagne, qui sera secondé par le général 
(français) Marc Waymd, la SFOR compren- 
dra 31 000 hommes, dont 5 000 seront en 
réalité pré-positionnés hors de la Bosnie, 
prêts à épauler le dispositif prindpaL Selon 
les circonstances, la SFOR peut recevoir 
l'appui aérien et naval de commandements 
alliés dans le Sud-Europe, principalement 
en Italie et en état d’alerte à dix jours. 

La SFOR sera organisée entités comman- 
dements de forces terrestres : un contingent 
à base de soldats américains dans le Nord 
(autour de TUzIa et du couloir de Fbsavma), 
un détachement composé essentiellement 
de Britanniques dans le Sud-Ouest (autour 
de Banja Luka), et un détachement sous res- 


ponsabilité française dans le Sud-Est (au- 
tour de Sarajevo, Mostar et Gorazde). 

UNE PREMIÈRE POUR LA BUNDESWEHR 

Le dispositif français sera sous l’autorité 
du général Yves Le Chatelier, adjoint au gé- 
néral commandant la circonscription mili- 
taire de défense «Méditerranée» à Mar- 
seille. Avec un état-major à Ortijes, non loin 
de Mostar, cette force sous commandement 
français comprend trois groupements mul- 
tinationaux réunissant 2 500 Français, 2 030 
Allemands, 1 700 Italiens, 1 420 Espagnols, 
800 Marocains, 400 Ukrainiens, 330 Portu- 
gais, 200 Egyptiens. 30 Albanais et 10 jorda- 
niens. Les Français et les Allemands - ces 
derniers étant chargés, en outre, de dé- 
ployer un hôpital - proviennent de la bri- 


gade mixte créée à la fin des années 80 et ils 
sont aussi responsables de la logistique-ar- 
rière commune à la SFOR, depuis te port 
croate de Ploce où sont basés des hélicop- 
tères. Cest la première fois que la Bundes- 
wehr s'e n gag e au sein d’une force en Bos- 
nie. 

Officiellement, la force sous commande- 
ment français a reçu pour consignes de 
constituer un dispositif de surveillance et de 
renseignement, de faire preuve d’une capa- 
cité de réaction immédiate susceptible 
d’empêcher toute escalade sur 1e terrain, et 
de pouvoir engager des renforts pour un re- 
tour à une situation normale si celle-ci ve- 
nait à être troublée par des incidents. 

Jacques Isnard 


En signe de détente, le président de Serbie a reçu une délégation d'étudiants 

Slobodan Milosevic a estimé que les litiges électoraux devaient « être tirés au clair » sans « cacher la vérité » 


EN RECEVANT, mardi 17 dé- 
cembre, pour la première fois, un 
groupe d’étudiants contestataires 
venus de Nls, dans te sud du pays, 
Slobodan Milosevic a fait un nou- 
veau geste de détente en direction 
de ses opposants. Le président de 
Serbie a assuré, à cette occasion, 
que tes litiges concernant les élec- 
tions municipales devaient être 
examinés. «Les élections munici- 
pales sont terminées, il y a des re- 
marques . Petites ou grandes, elles 
doivent être tirées au clair, a-t-il af- 
firmé en assurant : à cet égard, vous 
pouvez compter sur un ferme enga- 
gement de l’Etat de droit » 

M. Milosevic a encore assuré, au 
cours de cet entretien dont la télé- 
vision officielle a diffusé de larges 
extraits, qu’« il n’y a aucune volonté 
de cacher la vérité ». A l’issue de la 
rencontre, qui constituait aussi la 
première apparition du président 
Milosevic depuis te début des ma- 


nifestations, les étudiants ont indi- 
qué que le président leur avait pro- 
mis de « faire tout le nécessaire pour 
que la loi et la volonté âectorale des 
citoyens soient respectées ». 

2» JOURNÉE M P R OT ES T A TIONS 

Selon l’agence officielle Tanjug, 
tes étudiants ont remis au chef de 
l’Etat un dossier concernant les 
élections municipales dans leur 
vflle et prouvant la victoire de l’op- 
position, que M. Milosevic a trans- 
mis au gouvernement Le président 
de Serbie a «demandé au gouver- 
nement d’ordonner au ministère de 
la justice d'examiner d’une manière 
approfondie cette documentation », 
écrit l’agence. 

Peu après cette entrevue, plus de 
70 000 personnes ont de nouveau 
manifesté à Belgrade contre le ré- 
gime, pour la 29* journée consé- 
cutive. Devant les manifestants, 
Fun des trois dirigeants de la coali- 


tion de r opposition, Vuk Drasko- 
vic, a réclamé une nouvelle fois le 
départ de M. Milosevic. «Le sys- 
tème doit changer, etü[ M. Milose- 
vic] doit partir», a lancé M. Dras» 
kovic. « Ceci n’est pas une révolte 
contre un vol électoral, c'est une ré- 
volte contre tous les vols commis de- 
puis qu’il est au pouvoir», a dit 1e 
chef du Mouvement serbe de re- 
nouveau (SPO). 

La Cour suprême de Serbie a 
d’autre part reconnu, mardi, la vic- 
toire de l’opposition dans Tune des 
seize mairies de Belgrade aux mu- 
nicipales du 17 novembre. Le Parti 
socialiste (SPS) du président Milo- 
sevic a aussitôt annoncé qu’il ferait 
appel de ce jugement La mairie de 
Savski Venac est la troisième où la 
justice - considérée par ses détrac- 
teurs comme proche du pouvoir - 
reconnaît la victoire de Fogpûsi- 
tioa. Dimanche et lundi, elle avait 
annulé les victoires que le SPS 


s’était attribuées à Nis, la deuxième 
vflle de Serbie, et à Smederevska 
Palanka (Centre). 

De son côté, Zoran Lille, pré- 
sident la République fédérale de 
Yougoslavie (RFY-SerWe et Monté- 
négro), a déclaré à la télévision que 
« les décisions des tribunaux doivent 
être respectées aussi bien par le parti 
au pouvoir que par Fopposition ». Le 
Parlement de Serbie, boycotté par 
la coalition d’opposition Ensemble, 
a décidé, & F initiative du SPS, d’or- 
ganiser une discussion entre repré- 
sentants de tous tes partis sur «les 
enseignements des élections» muni- 
cipales controversées et le rôle des 
médias, a rapporté Ttuÿug. 

Dans la soirée, la télévision offi- 
cielle de Belgrade a annoncé 
qu’une première m ani fe st a tion de 
soutien au président Milosevic 
avait eu lieu, mardi, à Majdanpek 
(UQ km an sud-est de Belgrade). La 
télévision a montré plusieurs mfl- 




fiers de personnes brandissant des 
portraits du préadent et des pan- 
cartes sur lesquelles on pouvait lire 
« Vive Slobo », « Vive la Serine » et 
«Four la peux et le progrès », tandis 
qu’une militante du Parti socialiste 
(SPS, au pouvoir) dénonçait P op- 
position et sa «politique destruc- 
trice». 

L’ancien président du gouverne- 
ment espagnol, Felipe Gonzalez, a 
d’autre part été officiellement char- 
gé, mardi, d’enquêter sur la crise en 
Serbie. Le président en exercice de 
rOrganisation pour la sécurité et la 
coopération en Europe (OSCE), 
Fïavio Cotti, a indiqué que M. Gon- 
zalez et sa délégation partiront 
dans les prochains jours pour Bel- 
grade, afin « d'obtenir des ûÿu rma- 
tions de toutes les forces politiques et 
de toutes les institutions, y compris 
IesmédjQs,5ialesJuits et événements 
liés aux élections municipales ». 
-(AFB) 


Des documents 
secrets sur les GAL 


sont publies 
par la presse 
espagnole 

MADRID 

de notre correspondante 

Depuis des mois, l'Espagne vi- 
vait au rythme d’un débat qui 
semblait devoir durer encore jus- 
qu’au début de Tannée prochaine 
et qui se résumait à use seule 
question : faüaït-ïl, oui ou non, dé- 
classifier les papiers du Cesid? 
c’est-à-dire permettre aux juges 
qui les réclament d’avoir accès à 
certains documents des services 
secrets militaires (Cesid), pour 
T instruction de l'affaire des GAL, 

r<^ onrmTnando sdeIamort aiititer- 
roristes responsables d’une ving- 
taine d'assassinats dam tes milieux 
indépendantistes basques du sud 
de la France, entre 1983 et 1987. 

Le gouvernement socialiste de 
Felipe Gonzalez, dont plusieurs 
mernb i tts sont officiellement mt- 
pfiqnés dans l'affaire, avait refusé- 
Comme a refusé également, 
en août, l'actuel gouvernement 
conservateur de José Maria Aznar, 
pour- disait-il -« ne pas mettre en 
cause la sécurité de FEtat». Four 
trancher, le Tribunal suprême, la 
plus haute instance judiciaire du 
pays, devait se prononcer sacs 
dOTte début janvier. 

Mais, en deux jours, tout semble 
avoir basculé, vidant de son sens 
ce fameux débat sur la « sécurité 
de PEtat» et mettant dans rem- 
barras justice et gouvernement: 
les « papiers » ultra-secrets dn Ce- 
sid non seulement ne 1e sont plus, 
mais 1 2s peuvent même être 
consultés commodément dans la 
presse. Lundi 16 décembre, El 
Mundo, le quotùfien conservateur 
auquel ne déplaît pas un certain 
côté sensationnaliste, a commencé 
à tes publier par traœiies. Mardi, 
c’était au tourd’EFFtais de prendre 
la relève en imppfeattt dans ca- 
hier spécial les vingt documents 
0*101 coup. 

«MARCHÉ» AVEC LA MAHA? 

Il ressort de ces textes et 
comptes-rendus téléphoniques 
que les services secrets espagnols, 
même rite motiGAL n’est pas pro- 
noncé, se sont préparés, comme 
l’écrit clairement un document, 
«dès 1983, à mener des actions vio- 
lentes dans le sud de la France». Il 
est aussi indiqué que les futures 
« actions » devaient être menées 
par dn personnel de la Guardia Q- 
vil de Intxaurrondo et du 
commandement de Saint-Sâras- 
tiem D’autres documents font état 
d’un «marché» éventuel avec la 
Mafia qui, moyennant quelques 
accommodements, aurait pu four- 
nir une assistance «technique» 
dans 1a lutte antiterro riste . 

L’interprétation de ces docu- 
ments est radicalement différente : 
pour El Mundo, ils apportent la 
preuve que te Cesid a-créé tes GAL, 
y compris leur logo où un serpent 
a te tête tranchée par une hache (le 
serpent et 1a hache appartiennent 
aussi an symbole de TETA), et sur- 
tout que Felipe Gonzalez, bien que 
blanchi dans cette affaire par 1e 
Tribunal suprême le 5 novembre, 
est en fiait directement impKqué. 
Cette interprétation est au 
contraire vigoureusement démen- 
tie par El Fais. Tout se joue en frit 
sur trois petites lettres figurant 
dans plusieurs documents : FIE. B 
Mundo estime qu’il s’agit là de 
l'abréviation de «Présidente», ce 
qui renvoie à Felipe Gonzalez, 
alors an gouvernement. El Pais au 
contraire estime que PTE q gmfle 
«pendiente» («affaire -en 
cours*). 

Quant à 1a véracité de ces pa- 
piers, dont El Pais dît lui-même 
qu’il s’agit de « photocopies de- 
photocopies», et qui proviennent 


certain: 

durants volés au Cesid, saisis 
la celhile de prison du colonel 
Alberto Ferote (ex-numéro < 
des services secrets), télé est < 
oie à établir, le ministre de 1 


flfl r l arer mardi soir que ce qu'avait 
publié la presse était bien 
conforme aux fameux papiers qtfS 
avait vus au Cesid maw qrw» lesori- 
ayant été détruits, on ne 
pouvait savoir ri ces copies de co- 
ptes n’avaient pas été. manipulées 
à Fon gfin» , 

Marie-Claude Decamps 
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POLITIQUE ÉCONOMIQUE 

La désignation de deux nouveaux 
membres du conseil de la politique 
monétaire de Ja Banque de Fiance, 
à laquelle Jacques Chirac doit pro- 


céder d'fd la fin de l'année, pro- 
voque un conflit larvé entre 1e pré* 
sîdent centriste du Sénat, René 
Monory, et lé chef de l'Etat Le sé- 
nateur de la Vienne estime que la 


FRANCE 
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composition de la liste des candi- 
date risque d'aboutir à réduire fa 
majorité des partisans du «franc 
fort » au sein du conseil. # LA POSI- 
TION adoptée par les partisans 


d'Alain Juppé a eu pour effet d'an- 
nuler, à l'Assemblée, le plafonne- 
ment de l'impôt sur la fortune 
adopté par le Sénat • LE GOUVER- 
NEUR de la Banque de France, Jean- 


Claude Trichet a annoncé, mardi 
17 décembre, ses objectifs de poli- 
tique monétaire pour l'année 1997. 
La banque a réduit ses deux princi- 
paux taux directeurs. 





MiSJ, 


I 





René Monory part en guerre pour l’« orthodoxie » de la Banque de France 

Mécontent de la façon dont se prépare la nomination de deux nouveaux membres du conseil de la politique monétaire, le président du Sénat 
reproche à Jacques Chirac de faire la part belle aux adversaires du traité de Maastricht et de (a politique de Jean-Claude Trichet 


LA COfcfl’OSmON du conseil de 
la politique monétaire (CPM) de la 
Banque de France risque- t-eDe 
d’Stre sensiblement modifiée? Et, 
par contrecoup, la politique moné- 
taire risque-t-ette d’en Être affec- 
tée? 

Pour l’heure, René Monory, qui 
est l’un des protagonistes de cette 
affaire, n’a pas encore véritable- 
ment hanssé le ttm, mais a déjà lais- 
sé paraître son mécontenement 
Sur RTL, mercredi 18 décembre, il 
s’est borné à une mise en garde: fl 
est impératif a-t-il observé^ «que 
l'on garde Forthodaae dé la Banque 
de France ». En apparence anodine; 
cette petite phrase doit être déco- 
dée : très en colère, le président du 
Sénat craint, en réalité, que la poB- 
tique monétaire n’entre de nouveau 
dans une phase de turbulences. 

L’histoire commence au début du 
mois de novembre. Les mandat* de 
deux membres àa CPM. arriva n t à 
échéance à la fin de f année (celui 
de ranoen journaliste Jean Bois- 
sonnât et celui de Bruno de 
Maulde), le président de FAssem- 
biée nationale, PhiEppe Séguin, ce- 
hri dn Sénat, M. Monory, et ceîm du 
Conseil économique et sodal, Jean 


MattéoB, commencent à se concer- 
to. Au tome de la Ira, ils doivent 
élaborer une Este de six Mans, sou- 
mise pour avis au conseil de la poli- 
tique monétaire, avant que Je chef 
de l’Etat n’ariëte son choix sur deux 
noms. • 

Pour constituer cette liste de six 
noms, les trots présidents ont deux 
p 06 tiUStés : soit constituer une Este 
c om mu ne; soit, en cas de désac- 
cord, présenter chacun deux candi- 
dats. Au début, tout se pasæ pour 
le mteux : M. Séguin fait savoir à ses 
interlocuteurs que les deux sentants 
ayant été choisis sur les Estes pré- 
sentées en lenr temps par MM. Mo- 
nray et MattéoB, il ne se sent pas 
directement concerné par la ques- 
tion. H accepte donc la procédure 
de la Este unique. 

La premltee Este commune qui 
voit le jour est composée de Jean 
Bbissonnat, dont la reconduction 
est proposée; de Daniel Lebêgue, 
ancien .directeur du Trésor, proche 
des 50dafistes et, aetneflement, di- 
recteur général de la BNP ; de Jean- 
René Bernard, sons^gouveroeur du 
Crédit fonder et ancien collabora- 
teur de Georges Pompidou à l'Ely- 
sée ; de Piéne Achard, conseiller fi- 


nancier à Bonn et ancfcn membre 
du cabinet de Raymond Barre à 
M ati g n on ; d’Alain Prate, diri geant 
de la Banque européenne d’inves- 
tissement; de Robert Pelletier, an- 
cien directeur général de PAssoda- 
tion française des établissements de 
crédits. 

A l'époque, le président dn Sénat 
est satisfait: d’abord, la liste 
commune ne comprend qu’un seul 


sont minimes ; ensuite et surtout, 
M. Moncay est parvenu h éviter la 
présence sur la Este cTun autre can- 
didat anti-maastrichtien, Pierre 
Gmflen, Pancien homme fort de la 
puissante fédération patronale de la 
métallurgie et fondateur de la 
Conférence de Fentreptise, associa- 
tion qui s’est feston ent impliquée 
dans La campagne présidentielle de 
M. Chirac. 

Le président du Sénat peut donc 
penser que les rapports de force in- 


anti-maasttiditiai, en la personne 
de M. Pelletier, dont les chances 


Le président du Sénat tance le premier ministre 

Dans un entretien publié par le Ruisten mercredi 18 décembre, 
René Monory (UDF-FD), président du Sénat, estime que « la pre- 
mière qualité d’un bon premier ministre, c'est de ne pas vouloir tout 
faire lui-même». « Qu’il laisse donc à ses ministres davantage d’auto- 
nomie! Et qu’il ne s’engage pas dans des dossiers, comme celui des rou- 
tiers. où il n’a rien à faire ! » iance-t-11 à Fadresse d’Alain Juppé, qu’il 
juge cependant «fidèle, sincère, courageux ». 

SU réaffirme son regret « que k président [de la République] n’ait 
pas dissous FAssembUe dans la foulée de son élection »et£*0 émet des 
réserves sur le style de son intervention sur TFï, le 12 décembre, 
M. Monory rend tontefbis hommage à Jacques Chirac sur l'Europe. 
«La réussite de Feuro, déclare-t-fl, va accélérer forcément la construc- 
tion politique de rSbrope (—). Alors là, sans hésitation, je dis: bravo 
Chirac! H est aBé bien au-delà de ce que nous pouvions espérer de lui 
sur ce dossier centraL » 


La majorité renonce à rétablir le plafonnement de l'impôt sur la fortune 


APRÈS DN MOIS de polémiques et de flotte- 
ments, le Parlement a rejeté, mardi 17 décembre, 

un amendement du Sénat au projet de budget 
1997 qui allégeait l'impôt de soEdarîté sur la for- 
tune (ISF) pour un mfl&er de patrimoines d’an 
moinël5 xnflüorcs defrancs*.La commissIon-Hrii-i 
te p ro fa n é (CMP), composéfcrle-sept députés et 
de sept sénateurs, chaigééÜe rédiger une ver? 
âon commune aux deux Assemblées du 
de loi de finances potir 3997, a pris sa décision 
par 8 voix contre 5, an terme (frô long débat. 

Outre les trois représentants dfc F opposition, 
dnq dépotés de la majorité onrivôté contre la 
modification de FISF. Les dnq sénateurs de la 
majorité sont restés fidèles à la ligne élaborée 
par la majorité sénatoriale. Le centriste Pierre 
Méhaignerie, président de la commîssfon des fi- 
nances de F Assemblée, qui était favorable à là 
postticm du Sénat, n’a pas paitiàpérosautin- 

Après avoir soffidté une modification de FISF 
par le biais des déclarations du président de la' 
République fin octobre, après ravoir encoura- 
gée durant les débats budgétaires du Sénat, le 
gouvernement a organisé un repli précipité air 
un dossier devenu source de déchirements h 
l’intérieur de la majorité et d’un conflit entre les 
deux Assemblées. Aussi, dans l’entourage du 
premier ministre, s’était-on activé pour organi- 
ser, dans le cadre de la CMR un barrage à 
F amendement des sénateurs. 

Michel Péncard, président du groupe RPR de 
r Assemblée nationale, opposé à F amendement 


dn Sénat, reconnaît que la majorité a «travaillé 
pendant trots jouis » à cette solution. Jean-Fran- 
çois Copé (RPR), dans un prenrier temps favo- 
rable à Faflègement deTlSF, a annoncé, le 16 dé- 
cembre, qu*ü changeait d’avis (Le Monde du 
18 décembre). Le revirement de ce proche 
d’Alain Juppé ne pouvait q a 'apparaltrc comme 
un signal aux deux députés de la majorité dont 
étaient inceroâneé,' Mîchef 'inctiauspé 
(RPR) et Jean-Pierre Thomas (UDF-PR). 

ATMOSPHÈRE «TENDUE» 

H s’agissait surtout, pour l’exécutif, d’éviter 
que ne soit organisé, mercredi 18 décembre, un 
dâ»at en séance pubHqne sur un sujet politique- 
ment embarrassant et qui serait apparn comme 
une nouvelle fronde de la base RPR. Une cen- 
taine de députes RPR, dont les partisans de Phi- 
lippe Séguin, avaient annoncé leur dédston de 
déposer un amendement visant à supprimer ce- 
lui du Sénat «le gouvernement n’avait aucune 
raison de satisfaire Philippe Séguin », observe 
M-Copé. 

Mécontents de la tournure des événements, 
les dnq sénateurs RPR et UDF de la CMP coït re- 
fusé de prendre part au vote sur Fensemble du 
texte de la loi de finances. «B n’est pas sain 
qu'une commission mate paritaire, pour se pro- 
noncer, se préoccupe des préoccupations du gou- 
vernement ou des sentiments du président de l’As- 
semblée nationale », a déclaré Alain Lambert 
(Union centriste), rapporteur général du budget 


au Sénat et principal promoteur de l'amende- 
ment sur FISF. 

Plusieurs participants affirment que cette réu- 
nion s’est déroulée dans une atmosphère « ten- 
due». «Si les députés n’allaient pas toutes les 
deux minutes chercher des instructions à Mati- 
gnon, Us auraient moins d’états d’âme », a encore 
relevé M.Iambert. Le sénateur fait allusion au 
faïF'qôë les députés de la - iria^jn6£i~'dûrant une 
suspension de séance delà CMP, avaient chargé 
deux d’entre d'eux, M. Thomas et M-Copé, de 
prendre contact avec Fentourage de M. Juppé. 11 
s’agissait de S’assurer que Matignon était dispo- 
sé à accepter tes « conditions » posées par la 
CMp sous rünpuIsioD de M. Méhaignerie. 

Par un communiqué, la majorité de la CMP 
souligne qu’efle a accepté de maintenir te sys- 
tème actuel de taxation des patrimoines, qu’elle 
juge «négative pour remploi», à la «condition» 
que, dans un prochain texte à caractère finan- 
cier (H en est prévu un en mars), «le gouverne- 
ment propose les réformes de la fiscalité du patri- 
moine de nature à encourager la création ou la 
préservation de remploi, et ce, en prévoyant leur 
application dès Vannée 1997». Reconnaissant 
que l'opinion publique n’y était pas préparée, 
M. Méhaignerie estime qu’une « explication pé- 
dagogique» doit être faite avant que la question 
de FISF ne soit de nouveau soumise -cette fois 
■ par le gouvernement - aux parlementaires. 

Fabien Roland-Lévy 


Jean-Claude Trichet appelle les entreprises à investir 

L'institut d'émission à légèrement abaissé ses deux taux directeurs, mardi 17 décembre 


LE CONSEIL de la poétique mo- 
nétaire de la Banque de France 
(CPM) a annoncé, mardi 17 dé- 
cembre, une baisse de ses deux 
taux directeurs. Le niveau - pla- 
fond - des prises en pension de 
ring à dix jours a été ramené de 
4,75 % à 4fi0 56- Celui - plancher - 
des appels d’offres a été porté de 
3,20% à 3,35%. B s’agît dé la on- 
zième baisse de es taux depuis 1e 
début de Farmée. 

L’institut d’émission a pris acte 
du rebond du franc face à la mon- 
naie allemande observé après 
l'adoption, te 13 décembre, à Du- 
blin, du «pacte de staHEté» par 
les chefs d’Etat et de gouverne- 
ment de rUnian européenne. Aux 
yeux des investisseurs, cet accord a 
renforcé laprobabifité devoir Feo- 
ro Être lancé 1e V* janvier 1999. Du 
même coup, te deutschemark, qui 
d’un statut de monnaie 
refuge, s’est affaibli face à l'en- 
semble des devises. Lundi soit, le 
franc s’échangeaft à 33730 francs 
pour 1 marie, son plus haut ruvean 

depuis la fin du mois cTavriLn était 

tombé à 3,40 flancs jpoor 1 maricle 
29 novembre, à b suite des re- 
mous provoqués par tes appels A la 

réévaluation du dollar lancés par 
ranoen chef de TEtat Valéry Gis- 


card d’Bstamg et relayés par Paul 
MarehelE et Jean- Pierre Gérard; 
membres du conseil dé la Banque 
de France. 

L’écart entre le taux des appels 
d'offres français et les prises en 
pension de la Bundesbank (fixé à 
3 %) est désormais ramené à 
0J5 %. En Fabsence d’un nouvel 
assouplissement de la politique 
monétaire allemande, la marge de 
manoeuvre de la Banque de France 
apparaît très limitée: fl n’est pas 
envisagé pour Finstant, compte te- 
nu de ia composition actuelle du 
conseil de l'institut d'émission, 
que tes taux français passent sous 
leurs homologues allemands. 

Or un geste de la Bundesbank 
semble de moins en moins pro- 
bable- Dans son rapport mensuel, 
publié mardi, la banque centrale 
aitamande estime que «les taux di- 
recteurs paraissent adaptés à la si- 
tuation de' rensemble tiè l’écono- 
mie». EÛe ajoute qu'« acav&re le 
rQle de la politique monétaire pour 
stimuler l’économie risquerait de 
faire remonter les taux d'intérêt à 
long terme et accroîtrait le danger 
de bulles spéculatives sur les mar- 
chés». 

Après la réunion du CPM, le 
gouverneur de là Banque de 


France, Jean-Claude Trichet, a 
dressé 1e bilan de la politique mo- 
nétaire pour 1996. B s’est félicité de 
la stabilité des prix, de celle du 
franc « vis-à-vis des monnaies les 
plus crédibles» d’Europe et de la 
détente des taux d'intérêt « d’une 
ampleur et d’une rapidité sans pré- 
cédent». Depuis 1e début de Fan- 
née, tes rendements à trois mois 
ont reflué de 4,70% à 335 %. Les 
taux d’intérêt à dix ans - indica- 
teur très suivi par Finstitut d’émis- 
sion, qui y voit une mesure de sa 
crédibilité - se sont repliés de 
6,65 % à 5,80 % Dans ce contexte, 
M. Trichet juge qae « le moment est 
venu d’investir» pour les entre- 
prises et pour tes ménages. 

NOUvaiE RÉFâmCE INTBME 

Présentant les perspectives 
économiques et monétaires du 
CPM pour 1997, M. Trichet a sou- 
ligné que « les banques centrales ne 
commandent pas la croissance ». D 
a précisé que « la croissance poten- 
tielle de F économie française est sur 
lemeyen terme de 2J5% niveau qui 
peut être dépassé compte tenu 
d’une opacité de rattrapage de la 
croissance». 

La nouveauté monétaire pour 
1997 tient à la modification de 


Fobjectif interne. Jusqu’à présent, 
la Banque de France prenait pour 
référence l’agrégat de monnaie 
M3, censé mesurer l’ensemble des 
liquidités à la disposition de 
Féôonomfe. Estimant que révolu- 
tion de M3 a été perturbée dans la 
période récente par « une réalloca- 
tion massive des flux de placement 
en faveur d’actifs non monétaires », 
1e CPM a décidé de suivre désor- 
mais une large gamme d’agrégats 
monétaires, des plus étroits 
(comme Ml, qui mesure la quanti- 
té de bfflets, de monnaies et de dé- 
pôts à vue) aux plus larges. Au 
cours des quatre dernières années, 
la croissance de M3 s’est inscrite 
au-dessous de Fobjectif de 5 % dé- 
fini par la Banque (te France. 

La Bundesbank pourrait d'ail- 
leurs également annoncer, jeudi, 
qu’elle modifie elle aussi sa réfé- 
rence monétaire interne. Au lieu 
d’un objectif annuel, elle fixerait 
pour M3 nn cap sur deux ans. Cer- 
tains économistes s’étonnent à 
ravance que les dm banques cen- 
trales, supposées coopérer de fa- 
çon très étroite, n'aient pas choisi 
d’adopter le même indicateur mo- 
nétaire. 

Pierre-Antoine DeUiommais 


terne au CPM ne seront pas modi- 
fiés avec, d’on côté, six partisans 
déclarés de la politique du « franc 
fort » (dont le gouverneur, Jean- 
Claude Trichet, les deux sous-gou- 
verneurs, Denis Ferman et Hervé 
Hannoun, Michel Albert et les deux 
entrants) et, de r autre côté, trois 
«hétérodoxes», partisans plus ou 
moins déclarés d’une baisse accélé- 
rée des taux d'intérêt (Denise Flou- 
zat, Jean-Pierre Gérard et Paul Mar- 
chellï}. 

Subitement, le savant montage 
s’effondre. Le 30 novembre, de Pé- 
rigueux où il rencontre Helmut 
Kohl, M. Chirac appelle M. Monory, 
qui est à la chasse, pour s’étamer 
que M-GuiDen ne figure pas sur la 
Este. Pm après, le président de l’As- 
semblée nationale fait savoir à son 
homologue du Sénat quH est reve- 
nu sur sa décision et qu’il préfère la 
procédure de la désignation sépa- 
rée. 

Pourquoi cette volte-face? Tous 
tes experts du dossier sont convain- 
cus que le chef de l'Etat ne choisira 
pas les deux nouveaux membres 
sur la Este de M. Séguin, sa sensibi- 
lité étant déjà représentée à la 
Banque de France, mais sur celtes 
de M. Monory et de M-Mattéoli. H 
semble donc acquis que les deux 
candidats finalement présentés par 
le président de l'Assemblée 
(MM. GuiUen et Bernard) n’ont au- 
cune chance et que le dioh se por- 
tera sur tes Estes des présidents du 


Sénat (MM. Boissonnat et Achard) 
et du Conseil économique et sodal 
(MM. Prate et Pelletier). 

Un rebondissement encore plus 
intervenu survient: M. MattéoB ac- 
cepte de troquer sa Este avec celte 
de M. Séguin et de présenter lui- 
même les candidatures de 
MM. GuiDen et Bernard. 

Cest donc l'épilogue de ce feuil- 
leton : S’A le souhaite, te chef de 
FEtat va pouvoir nommer l'un de 
ses proches an conseil de la poli- 
tique monétaire de la Banque de 
France en la personne de M. Guü- 
len, initialement écarté de la Este 
des candidatures, sans qu'on puisse 
le soupçonner officiellement de 
faire un geste en faveur de M. Sé- 
guin. Dans cette hypothèse, les par- 
tisans de la politique monétaire ac- 
tuelle ne disposeraient plus que 
d’une courte majorité au conseil de 
la Banque, à dnq contre quatre au 
Beu de six c o nt re trois. 

De son côté, M. Séguin peut se 
permettre d’avoir 1e triomphe mo- 
deste. «La querelle entre les anti- et 
les pro-Maastricht, lui ont entendu 
dire ses conseillers, a presque autant 
d’actualité que celle des Armagnacs 
et des Bourguignons. » Officielle- 
ment, tes apparences sont sauves : 
M. Séguin entend si peu se mêler de 
cette affaire qu’il a même mis sur sa 
Este un partisan du fameux traité 
européen— 

Laurent Mauduit 
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Louis Viannet va quitter le bureau national du Parti communiste 

Le vingt-neuvième congrès du PCF, qui s'est ouvert mercredi à la Grande Arche de La Défense, 
sera notamment marqué par l'arrivée de nouveaux dirigeants, et le départ des « poids lourds » de la CGT 


Le 29 e congrès du Parti communiste s'est 
ouvert, mercredi 18 décembre, à la Grande 
Arche de (a Défense. Dans son rapport 
inaugural, Robert Hue a défendu 
« /'union » de la gauche. Le secrétaire na- 


tional du PCF a plaidé pour une participa- 
tion de ministres communistes, présentes 
comme des* relais citoyens », à un gouver- 
nement d'union de la gaudhe ai cas de vic- 
toire électorale en 1998. M. Hue a cepen- 


dant interpellé les sotiaBstes en évoquant 
c d'ici /'échéance électorale » de 1998, une 
a base d’engagement commun » et a dé- 
noncé le « carcan » de Maastricht Ce 
congrès devrait être marqué par le départ 


du bureau national des dirigeants de la 
CGT, Louis Viannet et François Dutefl, qui y 
siégeaient encore. Par ce geste, qui écorne 
le modèle de la c courroie de transimis - 
sj on » défini en 1919 par la DP Internatio- 


nale, le secrétaire gâterai de la CGT veut 
donner un nouveau signe de son autono- 
mie, afin notamment défavoriser la candi- 
dature de son organisatio n è fa Confédéra- 
tion européenne des syndicats. 


« LE BESOIN d’une réflexion nou- 
velle me paraît être maintenant as- 
sez largement ressenti, aussi bien du 
côté des syndicats que des partis po- 
litiques. J’estime cette maturité très 
bénéfique pour les uns comme pour 
les autres. Des pages doivent être 
tournées », expliquait Louis Vian- 
net, en novembre 1995, un mois 
avant le 45 e congrès de la CGT, 
dans son livre Syndicalisme, les 
nouveaux défis (VÔ Editions). 

A l'issue du 29 e congrès du PCF, 
qui se tient du 18 au 22 décembre, 
à la Défense, une page risque ef- 
fectivement de se tourner. Plus au- 
cun membre de la direction de la 
CGT ne devrait foire partie du bu- 
reau national du PCF. Louis Vian- 
net qui, depuis février 1982, siège 
au bureau politique du PCF, trans- 
formé en bureau national en fé- 
vrier 1994, et François Duteil, 
membre du bureau confédéral de 
la CGT, ne devraient pas se repré- 


senter. Après le départ de la F SM, 
P ex-internationale syndicale 
communiste, acquis Ions du demie r 
congrès de la CGT, fl s’agit d'une 
seconde manifestation d’autono- 
mie. 

M. Viannet compte ainsi inaugu- 
rer une nouvelle phase des rela- 
tions entre le parti politique et l’or- 
ganisation syndicale, placée sous le 
signe d’une plus grande clarté et 
d’une plus grande indépendance. 
Le modèle de la « courroie de 
transmission », institué par la 
m« Internationale en mars 1919, est 
sérieusement écorné. 

U s’agit toutefois d’une transi- 
tion en douceur. Les liens entre les 
deux organisations sont loin d'être 
coupés. Le secrétaire général de la 
CGT tient fl rester membre du 
comité national du PCF. Sa déci- 
sion ne constitue pas non plus un 
acte de défiance vis-à-vis de la 
ligne de « mutation » du PCF, dé- 


fendue par Robert Hue. Contraire- 
ment aux relations exécrables qui 
existaient entre Georges Marchais 
et Georges Séguy, M. Hue et 
M. Viannet se connaissent depuis 
longtemps et s’apprécient. 

Mais déjà le secrétaire général 
de la CGT n’assistait quasiment 
plus aux réunions du bureau natio- 
nal En décembre 1995, 3 avait re- 
mercié M. Hue de ne pas avoir pris 
part au mouvement social, re- 
connaissant implicitement le 
cbamp de compétence des deux 
organisations. 

Pragmatique, M. Viannet sent 
que cette mutation est nécessaire. 
Chaque année, depuis quatre ans, 
la CGT commande en septembre 
un sondage à r institut CSA sur son 
image, auprès de 1 000 personnes, 
selon la méthode des quotas. La 
réponse qui vient en tete auprès de 
47 % des salariés pour modifier 
l'image de la CGT est de «se cou- 


per de toute influence politique ». 
Cette réponse est en progression 
constante, elle était de 43 % en 
1994 et de 45 % et 1995. Auprès des 
sympathisants de la CGT, elle at- 
teint, dans la vague de septembre, 
43%. 

AUTOMOMIE CROISSANTE 

M. Viannet a aussi pu constater 
que l'autonomie paie. Les dis- 
tances prises par le MRAP et le 
SNES (Syndicat national de l'ensei- 
gnement du secondaire) vis-à-vis 
du PCF ont renforcé l'autorité de 
ces organisations. De plus, dans les 
départements, les relations se sont 
distendues. Alors que le secrétaire 
général de r union départementale 
CGT siégeait traditionnellement au 
bureau fédérai du PCF, cette pra- 
tique est désormais battue en 
brèche. Dans le Pas-de-Calais, où 
le PCF est particulièrement dur, la 
secrétaire de FUD-CGT, élue en 


juin, membre du PCF, a refusé de 
siéger dans cette instance. Dans 
d’autres départements, qui se 
comptent sur les doigte d’une 
main, fl y a des secrétaires <fUD 
non co mmu n istes. Dans beaucoup 
de départements, le secrétaire de 
la CGTT n’assistait pas aux réu- 
nions, à r instar de M. Viannet 
L’aspiration à une plus grande 
autonomie apparaît très forte par- 
mi les nouveaux délégués CGT. 
Mais cette tendance se heurte au 
conservatisme de Papparefl cégé- 
tiste. Le nouveau secrétaire de 
1TJD de Paris, qui vient d’être élu, a 
aussitôt été proposé au bureau fé- 
déral du PCF. Les UD du Rhône ou 
des Bouches-du-Rhône foncr 
tiennent sur la même pratique. An 
sommet de la CGT, les dânts sont 
aussi vifs. Certains caciques ont 
parié de « mutilation » lorsqu’on 
leur a demandé de ne plus cumuler 
leurs fonctions dare les instances 


dnîgpantp*; de la CCT et du PCF. 

■toutefois, le comité national du 
PCF va être r objet d’un fort renou- 
vellement parmi les cégétistes. Gé- 
rard Akxard et Jéan-Christophe Le 

Dujgou, qui représentent Tafle mo- 
derniste de la CGT, quittent cette 
mcfarire, tandis que Bernant Thi- 
bault, secrétaire général de la fédé- 
ration des cheminots et Denis Co- 
hen, son homologue de ia 
fédération de l’énergie, deux 
« poids lourds », vont faire leur en- 
trée. 

Sur l'Europe, tout comme sur la 
politique de Fimmigration, la CGT 
a adopté des positions plus en 
pointe que le PCF. En quittant le 
bureau national du PCF, M. Vian- 
net fait aussi un nouveau geste 
pour faciliter son entrée fl la 
Confédération européenne dès 
syndicats (CES). 

Alain Beuve-Méry. 


La lutte des classes remplacée par F« intervention citoyenne » Robert Hue souligne ia vocation du pcf 
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PLUS DE « BANLIEUE contre les textes de la direction, a 
ROUGE », plus de docte estrade : vote « pour » à 73 %. Pour fe secré- 
pour son 29* congrès, le Parti taire national, le 29* congrès, où les 
co mmunis te, soucieux de témoi- opinions des minoritaires étaient 
gner de sa « mutation » et de son indiquées en caractères italiques 
ouverture, a décidé de jouer sur les dans le texte, instaure néanmoins 
symboles. Du mercredi 18 au di- une « nouvelle culture de débats ». 
manche 22 décembre, les 1 170 dé- 
légués et les quelque 600 invités. LES ultra-orthodoxes seuls 
étrangers et français, se réuniront Dans le Pas-de-Calais, à Itaris ou 
dans un lieu non communiste, à la ailleurs, les ultra-orthodoxes ont 
Grande Arche de La Défense. Fini été les seuls à se battre sur des 
le strict agencement de 1 Tle des bases claires -en dénonçant le 
Vannes, à Saint-Chien : les tables, « réformisme» du parti-, n’hési- 
disposées en cercle, rappelleront tant pas à reprendre les débats ré- 
* l'esprit de la Constituante », an- giés par les précédents congrès, par 
crarrt du même coup le congrès exemple sur IV abolition du capita- 
rfans une histoire bien française, lisme» ou * l'abandon du soda- 
Soud de rupture, donc, pour un tisme ». A* ceux-là, Robert Hue rap- 
congrès que Robert Hue, qui tient pelle, dans son rapport inaugural 
son premier discours de secrétaire* . au congrès^ les - leçons “déjà ensei- 


national, souhaite marquer de son 
empreinte. 

La préparation du 29* congrès 
- marquée par un nouveau recul de 
la participation dans les réunions 
organisées à tous les échelons, que 
la direction n’évalue pourtant qu’à 
10 % - n’a pas donné lieu à des ba- 
tailles au grand joue Le texte a été 
largement approuvé, comme de 
coutume, avec 90,45 % de « oui » 
dans les conférences fédérales 
(53 % de contre, 4,2 % d’absten- 
tions). Des 18 fédérations, une 
seule, le Pas-de-Caiais, a voté 
ambre, à 85,11 %. La Corse-du-Sud 
qui, depuis le 25* congrès, votait 


gnées lors du précédent congrès de 
1994. 

Autour du député des Bouches- 
du-Rhône, Guy Hermier, les refon- 
dateurs, qui avaient exprimé lors 
du dentier comité national, en oc- 
tobre, leur opposition au texte 
unique, ont fiait preuve, pendant 
les conférences fédérales, d’une 
grande discrétion. 

Dans son discours, Robert Hue 
rappelle son opposition à leur pro- 
jet de « pôle de radicalité » à ia 
gaurfrp du ps, de manière moins 
vfve que d’habitude. Si, par tradi- 
tion, le parti s’oppose à de telles al- 
liances dans les élections, fl pour- 


M. Cambadélis (PS) préconise 
la recherche d'un « lien unitaire 


JEAN-CHRISTOPHE CAMBA- 
DÉLIS, chargé des relations exté- 
rieures au secrétariat national du 
PS, fonde la stratégie d'alliance de 
son parti sur une «souveraineté-as- 
sociation ». Dans une note adres- 
sée, mercredi 18 décembre aux 
membres du bureau national du 
PS, F ancien députe de Paris, proche 
de Lionel Jospin, affirme que les 
socialistes doivent rechercher, 
« autour de leur programme », 
«une nouvelle alliance des couches 
moyennes, des salariés, des exclus, 
des jeunes en formation ». 

Paur favoriser un nouveau rap- 
port avec les écologistes et les 
autres partis de gauche, M-Cam- 
badéïïs souligne deux «écueBs» à 
éviter: « l’unité organique autour 
d’un programme », avec im « PS tel- 
lement modeste qu’B serait un cou- 
teau sans lame»; « le refus de toute 
alliance », qu'il caractérise par une 
« attitude hégémonique d’un talon 
de fer électoral». 

Le but de ia démarche proposée, 
qui doit foire l'objet d’un prochain 
débat au sein du bureau national 
après un premier examen le 11 dé- 
cembre, est de poursuivre la «dé- 
marche de souveraineté-associa- 
tion », entamée en 1993 lors des 
Assises de la transformation so- 
ciale. Depuis cette date, le PS a 
cherché à « remailler la gauche » 
par une « unité à petits pas » qui a 
consisté, en 1996, à tenir, de la Mu- 
tualité en mars à Bercy en avril, 
plusieurs rencontres au sommet 


des partis de gauche. Pour « entraî- 
ner le peuple de gauche » et «aider 
au rassemblement», M. Cambadé- 
lis reprend ia formule de M. Jospin 
sur « un accord politique symbo- 
lique». 

« Quelles que soient les postures 
de nos partenaires, estime le 
conseiller de Paris, nous cherchons 
le tien unitaire » : « alliance orga- 
nique avec Radical ; alliance de 
deuxième tour avec le PCF», « ac- 
cords partiels préservant à la fois 
l'unité et l’autonomie de chacun » 
avec les écologistes et le Mouve- 
ment des citoyens. Passant en re- 
vue les « alliés» du PS, M. Camba- 
déüs juge « intéressant » le texte dn 
congrès du PCF, qui définit « ce que 
ne veut plus le PCF, le ‘‘stalinisme* », 
mais «sans pour autant définir en- 
core précisément ce qu’est le 
“communisme moderne", son iden- 
tité \ ou sa pertinence historique ». 

Ce texte, ajoute-t-il, « allie à la 
fois Vidée que le PCF ne saurait s’ex- 
traire d’une victoire de la gauche, y 
compris au niveau gouvernemental, 
tout en faisant de son programme ou 
de ses exigences le centre de gravité 
nécessaire à sa partidpation gouver- 
nementale». 

Les discussions s’annoncent déli- 
cates avec le PCF qui, contraire- 
ment au PS, refuse tout accord 
dans les circonscriptions où fl y a 
un danger Front national, une 
quinzaine selon les socialistes. 

Michel Nablecourt 


rait très vite envisager d'autres 
initiatives communes à ia gauche 
de la gauche. 

Face aux «huâtes» convaincus, 
les conservateurs, au centre, ont 
manifesté leur opposition à la di- 
rection de manière plus subtile. 
Ralliés, dans les discours, à la «mu- 
tation» de Robert Hue, Os ont re- 
layé plusieurs inquié tu d es . 

D’abord, le devenir et Fidentité 
du parti, et sa vocation à s’impli- 
quer dans les luttes : r o m pan t avec 
une longue parenthèse, le secré- 
taire national du PCF réaffirme à 
leur intention - quoiqu'en des 
termes nouveaux - ia vocation ré- 
volutionnaire de son parti, pariant 
d’un «processus de révolution ci- 
toyenne et solidaire ». 

.De. nombreux amendements 
sont venus aussi rappeler les réti- 
cences de nombreux communistes 
face à la construction européenne : 
l’appel à un référendum sur FEu- 
rope est ainsi devenu, depuis la mi- 
novembre, le signe de ralliement 
de Fopposition orthodoxe à la di- 
rection de la place du Colonel-Fa- 
bien, discrètement accusée de 
l'avoir mise sous le boisseau pour 
faciliter un reniement au PS. 

Dans son texte, le secrétaire na- 
tional rappelle son attachement à 
une construction européenne, 
mais, évoquant le « carcan » de 
Maastricht, fl indique quïl « exige- 
ra » une consultation et « dévelop- 
pera une grande campagne pour en 
imposer l'organisation ». F-nftn, Ro- 
bert Hue a répondu clairement 
«oui», dans son discours à ceux 
qui, dans les fédérations, se sont 
inquiétés de la participation des 
communistes à un gouvernement 
d’union de la gauche en exigeant, 
le cas échéant, que «les commu- 
nistes soient consultés à tous les 
échelons». 

Plus que les amendements qui 
seront retenus, c’est pourtant la 


nouvelle composition du bureau 
(22 membres) et du comite natio- 
nal (121) qui témoigneront, di- 
manche, de la réalité de la muta- 
tion imposée par Robert Hue. 
Parmi les figures d’ouverture pro- 
posées par tes fédérations, qui de- 
vraient être accueillies au comité 
national Patrick Braouezec, maire 
refondateur de Saint-Denis, Marie- 
Pierre Vîeu, la secrétaire nationale 
de FUNEF, et Bernard Thibault, le 
patron CGT des cheminots. 

Cinq au six personnes devraient 
céder leur pla ce au bureau national 
. Deux départs ont déjà été annon- 
çés par les Intéressés : ceux de 
Georges, Marchais^gui, hospitalisé, 
n’assistera pas au congrès, et de 
Philippe Herzog, mardi 17 dé- 
cembre qui pourrait aussi annon- 
cer devant tes dSégués, au congrès, 
son départ du PCF. «Je suis un peu 
arrivé au bout de ce que je sais faire 
dans cette maison. Le Parti ne pré- 
pare pas les communistes à assumer 
les réformes et les transformations 
sodales qu’ils appelent de leurs 
vamx », nous a confié le député eu- 
ropéen. Dans son sillage, ses amis 
Bernard Marx, Jean-Christophe Le 
Duigou et Gérard Alezard quittent 
d’aflkura te comité national. 

Outre Louis vianne t et François 
Dutefl, qui quittent aussi ia direc- 


DANS SON DISCOURS d’ouver- 
ture du 29 e congrès du PCF. mercredi 
18 décembre à la Défense (Hauts-de- 
Seine), Robert Hue a notamment dé- 
claré: 

• LE PARU: 
«Nous voulons 
être à la hauteur 
de nos respoo- 
vr\5rS?§L habilités. C’est 

d’un Parti 
- communiste 

<£. constructif que 

Verbatim notre peuple et 


notre pays a besoin pour 
contribuer à rassembla- te pùs lar- 
gement possbte dans la riposte aux 
agressions du pouvoir [_}, pour ou- 
vrir une perspective politique alter- 
native de changement [„.] Cette 
“Jonction communiste nouvelle", à la 
fois sociétale et politique, ne sup- 
pose pas un PC du type “HF Inter- 
nationale ", mais un PC moderne, 
ouvert, dynamique, démocratique, 
en un mot cTun “ nouveau type".» 

• LE «COMMUNISME FRAN- 
ÇAIS» : «Avoir ce qu’était te Parti 
de là fin des années 20 - divisé, 
squelettique, qui tenait plus d’une 
secte 'que d’un parti- et ce qu’il est 
devenu alors, grâce à tous les efforts 


tfon ( lire d-dessus), Fran cette La- . qui a vaient permettre la victoire de 
zard et Antoine Casanova, proches 1936, ne peut-on véritablement par- 


tie Robert Hue, vont laisser la place 
aux «nouvelles générations » . Plu- 
sieurs secrétaires de fédération de- 
vraient foire leur entrée au bureau 
à leur place, parmi lesquels Paul 
Lespagnol, instituteur, premier se- 
crétaire de la fédération dTlle-et- 
VDaine, Dominique Grador, éduca- 
trice, première secrétaire de la fé- 
dération de la Corrèze, et Annick 
MattigheUo, secrétaire de la fédéra- 
tion du Nord. 

Ariane Chemin 


ter d’une “première mutation"? » 

• LA LUTTE DES CLASSES : 
« Pendant longtemps, le mouve- 
ment ouvrier s’est méfié de la no- 
tion même de “dboyen", hri {Réfé- 
rant celte de "travailleur", de “classe 
ouvrière". Une tefie distinction a .eu 
certes ses mérites, mais elle a eu 
aussi de terribles inconvénients. 
Tont cela est à présent largement 
derrière nous. L’intervention ci- 
toyenne rassemblant toutes les ca- 
tégories [de salariés] dans la riposte 
n’esteDe pas au cœur de ia nouvelle 


configuration de fa lutte des dasses 
évoquée dans notre projet?» 

• L’UNION A GAUCHE: « Des 
désaccords importants subsistent 
entre [te PS] a nous, smr la question 
de F argent, ommne sur cefle de ta 
monnaie urique. Surtout, 1e PS per- 
siste dans sa démarche passée en 
présentant son programme [écono- 
mique] comme celui de Va gauche", 
dont 3 ignore te pluralisme. Noos ne 
nous résignons pas fl cette situation. 
Nous voulons Furaon. » 

• LE POLE DE RADICALITÉ A 
LA. GAUCHE .DU PARTI.SpCIA- 
LBIE: «-Cette démarche parte en 

fût-ce à son corps défendant, te 
risqué dé diviser plus quedé ras- 
semblée» 

• GOUVERNEMENT : « Nous 
considérons que notre Parti a voca- 
tion à participer au gouvernement 
• delà France pour y faire prévaloir la 
mise en œuvre d’une politique de 
changement Nous concevons Tae- 
tion des élus communistes -et 
éventuellement des ministres 
communistes - comme autant de 
“relais-citoyens" des exigences po- 
pulaires de ta société vers tes institu- 
tions et le pouvoin » 

• CONTRAT DE MAJORITÉ: 
« Des camarades proposent que 
Ton discute dès maintenant (Fane 
“plate-forme” avec tes antres forces 
de gauche, de progrès, écologistes, 
syndicats, associations. Nous ne 
pensons pas que ce soit Ja banne 
voie. [~] 

Mais fant-fl exclure que Finter- 
vention citoyenne soit suffisam- 
ment efficace pour permettre que 
se dégage d’ici Féchéance électorale 
tore base d’ engagematfs e omana rs 
devant tes atpyens. répondant aux 
exigences qrffls auront exprimées? 
Nous ne ménagerons pas nos ef- 
forts ai ce sens.» 


M. Gandois qualifie de « niaiseries » les projets de réduction du temps de travail 


LA CONFÉRENCE DE PRESSE 
qui a suivi l’assemblée générale 
annuelle du CNPF a fiait souffler, 
mardi 17 décembre, un grand, vent 
libéra] après une réunion ordinaire 
où les discours sur le « moins 
d’Etat » avalent été soigneusement 
contrebalancés par des déclara- 
tions sur la fracture sociale et le 
chômage des jeunes. 

Jean Gandois, président dn 
CNPF, a bouleversé cette belle or- 
donnance en demandant «qu’on 
cesse avec toutes ces niaiseries» 
telles que les projets du Parti so- 
cialiste de réduire la durée hebdo- 
madaire du travail à trente- 
cinq heures. * Je vais finir par avoir 
une attitude que certains qualifie- 
ront de réactionnaire, bien que ce 
ne sait pas mon genre l, s'est-ü 
écrié. Si elle est généralisée, la ré- 
duction du temps de travail, non 
seulement ne crée par d'emplois, 
mais en détruit » 

M. Gandois a reçu le renfort de 
l'un de ses vice-présidents, Victor 
Scherrer. «Plus on réduit !e temps 
de travail, plus on augmente le coût 
de l’heure travaillée et plus on fragi- 


lise les gens que Von peut remplacer 
le plus facilement par des machines, 
c'est-à-dire les moins payés, a affir- 
mé celui-ci. Et nous sommes placés 
en face d’entreprises américaines 
où l’on travaille quarante-deux 
heures et de firmes britanniques qui 
descendent rarement en dessous de 
quarante-huit heures I » 

CRITIQUE DE LA LOI ROBIEN 

La tonalité a été identique à pro- 
pos de la loi de Robien, qui allège 
depuis juillet les charges des entre- 
prises qui réduisent le temps de 
travail. « Son coût si elle réussit, ou 
son échec (— ) suffiront à démontrer 
la nécessité de V abroger », a lancé 
M. Gandois qui avait déclaré dans 
son allocution officielle : «a qui 
fierait-on croire que, dons les 
périodes difficiles, c'est en travail- 
lant moins que Von remportera la 
victoire ? Allons-nous également 
dans ce domaine, comme dans 
quelques autres, continuer à être 
persuadés que, si nous sommes seuls 
à aller dans une direction, -c'est 
parce que nous sommes plus intel- 
ligents que les autres; qu’il y a un 


« modèle français » du temps de 
travail, des services publics et de 
bien d’autres choses encore— ? » 

M. Gandois s’est attiré, le jour 
mime, cette réplique de Gilles de 
Robien : « f n cherchant à discrédi- 
ter une loi sur l'emploi qui marche, 
le CNPF prend la responsabilité 
d’atteindre davantage le moral des 
Français et de casser la consomma- 
tion et les chances de croissance», a 
déclaré le président du groupe 
UDF de T Assemblée nationale. 

Sur l’abaissement de l’âge de la 
retraite à cinquante-cinq ans, 
M. Gandois s’est déclaré « effrayé 
par le nombre des professions qui 
trouvent beaucoup de charme à la 
retraite ou à la préretraite à cin- 
quante-cinq ans». Après un coup 
de griffe à l'amendement Aubry 
confiant aux tribunaux le soin 
d'apprécier tes plans sociaux alors 
que, selon le « patron des pa- 
trons », ils connaissent mal l'en- 
treprise, Denis Kessler, vice-pré- 
sident chargé de la commission 
économique, n’a pas détonné en 
se tançant dans unephilipplque à 
propos de l'impôt de solidarité sur 


la fortune (ISF). « Demander à 
quelqu’un d’utiliser plus que la tata- 
Gté de son revenu pour payer cet im- 
pôt est de l'imbécillité pure », a-t-il 
dit. « L’JSF a été déplafonné en 
1995 par erreur, n finit réintroduire 
un plafond pour éviter que les gens 
placent leur fortune ailleurs qu’en 
France. Cela ne concerne passeule- 
ment un millier de personnalités, 
mais tous ceux qui prennent des 
risques dans l’entreprise. » 

A utan t dire que, dans ce contez: 
te, ta «main tendue» axa jeunes, 
auxquels des stages de neuf mois 
seront proposés dans le cadre de 
leur cursus un i vers i taire, est pas- 
sée inaperçue. Tout comme fan- 
nonce d’une assemblée extraordi- 
naire pour Taotomne 2997 qui sera 
consacr èe à la remise à neuf d’un 
CNPF «qui sent le vieux »,- selon 
M. Gandois et que M. Sêberrer 
propose de refondre en ùn 
«conseil des entreprises fran- 
çaises», auquel pourraient adhér 
rer directement les grands 
groupes. 

Alain Faufâs . 
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La qualité d’andcns combattants 
reconnue aux volontaires en Espagne 
provoque des remous au Sénat 

Une mesure prise en hommage à André Malraux 


Le gouvernement veut renforcer 
l’autonomie des préfets 

Ce projet se heurte à la résistance des administrations centrales 


Enveloppes globales, délégations de crédits plus im- préfets. Les représentants de l'Etat dans les départe- 
portant e s et droit de veto sur la politique immobilière ments et les régions n'auront plus à faire « remonter » 
des services déconcentrés vont asseoir l'autorité des leurs dossiers à Paris pour prendre une décision. 


IA GUERRE D’ESPAGNE n’est 
pas finie pour tout le monde! Du 
moins si Ton en croît certaines, 
réactions hostiles de sénateurs à la 
disposition du « collectif» budgé- 
taire 19%, introduite le 6 décembre 
à P Assemblée nationale en mé- 
moire d’André Malraux et accor- 
dant la qualité d’anciens combat- 
tants aux volontaires des Brigades 
internationales. 

L’examen de ce «collectif», ar- 
ticle par article, doit débuter en 
séance publique, mercredi 18 dé- 
cembre, au Sénat. Le débat sur 
cette fameuse «disposition Mal- 
raux » promet d’être animé. Mardi, 
adoptant une ligne prudente, 
Christian Poncelet, président 
(RPR) de la commission des fi- 
nances, et Alain Lambert (Union 
centriste), rapporteur général du 
budget; étaient tentés de s’en re- 
mettre à la «sagesse» du Sénat, 
s’agissant d’une « disposition poé- 
tique qui n'est pas strictement bud- 
gétaire ». « Est-ce réellement le pro- 
blème le plus important du 
moment?» s'interrogeait M. Lam- 
bert, sans doute pas mécontent de 
traîner les pieds devant une me- 
sure dont le président de PAsson- 
blée nationale, Philippe Séguin, re- 
vendique la paternité. Pour avoir 
fait pression contre l'amendement 
sénatorial sur l’ISF (lire .page 5), 


M. Séguin est devenu plutôt impo- 
pulaire, ces jours derniers, au Pa- 
lais du Luxembourg. ■ 

En tout cas, lors tFune première 
réunion ai commission, Auguste 
Cazalet (RPR, Pyrénées-Atlan- 
tiques) a mis en garde ses col- 
lègues contre le toBé que cette me- 
sure, annoncée par Jacques Chirac 
(Le Monde du 24 octobre) suscite- 
rait chez les anciens combattants. 
La désapprobation la plus vive est 
venue de Jacques-Itidhard Delong 
(RPR, Haute-Marne), «très hos- 
tile » car « les volontaires de la 
guerre cTEspagne n'ont pas combat- 
tu. dansTarmée française ». 

SE R&&IER A LA « DÉFINITION » 

r Pour justifier son hostilité, 
M. Delong a précisé qu’il agit par 
« fidélité », en se référant à « la dé- 
finition des anciens combattants re- 
tenue par l'Union nationale des 
combattants». LUNC a connu une 
histoire heurtée créée au lende- 
main de la première guerre mon- 
diale, elle s’est distinguée eh appe- 
lant à manifester avec les ligues le 
. 6 février 1934. Par ailleurs, sous Vi- 
chy, une partie de ses cadres ont 
iqjoinr la Légion des combattants. 
A la Libération, rUNC n’a pas été 
dissoute, mais intégrée d’office 
dans runxm fédérale des associa- 
tions d’anciens combattants. Le 


temps aidant, elle a repris son au- 
tonomie. 

LUNC a fait de la question des 
volontaires de la guerre cTEspagne 
son cheval de bataille. Elle argue du 
fiait qu’on refuse la carte d’anciens 
combattants aux supplétifs d'Indo- 
chine, qui, eux, souEgne-t-eDe, se 
sont battus pour la Rance: «L VNC 
est très remontée», confirme Ro- 
land du Luart (Républicains et In- 
dépendants, Sarthe) qui, lui aussi, 
se dédare « choqué ». LUNC avait 
déjà exercé un lobbying intense, fin 

1992, lors de Padoption par le Par- 
lement de la loi Mexandean. Ce 
texte prévoyait de régulariser di- 
verses situations: celle des soldats 
de l’armée des Alpes, qui, bien 
qu’ayant repoussé les Italiens en 
1940, ne s’étaient pas battus suffi- 
samment longtemps pour faire va- 
loir leurs droits; et cefie des an- 
ciens « brigadistes ». Promulguée à 
la veille de l’alternance de mars 

1993, cette loi n’a donné Beu à des 
décrets d’application qu’en avril' 
1995 et pour les seuls soldats des 
Alpes. Ancien député de Vendée, 
département où FUNC est bien re- 
présentée, Philippe Mestre, le mi- 
nistre des ancfcyre combattants du 
gouvernement Balladur, avait pré- 
féré surseoir. 

Caroline Marmot 


DAVANTAGE de pouvoirs et de 
crédits pour les préfets : telles se- 
ront les principales conséquences 
de la politique de déconcentra- 
tion, voulue par Dominique Per- 
ben, ministre de la fonction pu- 
blique, de la réforme de l’Etat et 
de la décentralisation, qui en a fiait 
la présentation an conseil des mi- 
nistres mercredi 18 décembre. 

M. Perben a persuadé le premier 
ministre du bien fondé de cette ré- 
forme. Dans son livre Entre nous 
(Le Monde du 18 décembre), Alain 
Juppé affirme ainsi que le préfet 
ne doit pas « être obligé d’en réfé- 
rer à Paris chaque fois qu’une ini- 
tiative régionale lui est proposée ». 
Le chef du gouvernement a usé de 
son autorité pour l’imposer aux 
ministres, qui n’apprécient guère 
de perdre une partie de leurs pou- 
voirs. 

Au congrès de T Association des 
maires de France, M. Juppé avait 
déjà annoncé que les ministres de- 
vront, dès le mois de janvier 1997, 
identifier clairement le pourcen- 
tage des crédits d’intervention 
susceptibles d’être alloués aux 
services déconcentrés (le Monde 
du 22 novembre). Depuis, le gou- 
vernement a décidé que les admi- 
nistrations centrales ne conserve- 
ront que les crédits « strictement 
nécessaires au financement d'opé- 


rations à caractère national ». Les 
autres devront être gérés locale- 
ment 

Pour que cette opération ne dé- 
pende pas du bon vouloir des mi- 
nistres, le gouvernement a décidé 
que le Parlement hn-mëtne vote- 
rait le montant des crédits devant 
être déconcentrés, dans la loi de 
finances pour 1998. Ces crédits, 
qu’ils soient de fonctionnement 
(destinés à Tâchât de matériel) ou 
d'intervention (destinés à mener 
des politiques) seront inscrits sur 
des chapitres spécifiques, ne pou- 
vant être modifiés que par décret. 
En outre, la plupart des lignes 
budgétaires qui concourent aux 
politiques de l’emploi, de la ville et 
de la lutte contre l’exclusion se- 
ront regroupées au sein <f« enve- 
loppes globales », que les préfets 
adapteront aux besoins du terrain. 

Disposai TÛT DES CRÉDITS 

Savoir sur quels crédits tabler 
est une chose. Disposer effective- 
ment de F argent en est une autre. 
Joël Thoraval, président de l'Asso- 
ciation du corps préfectoral, a rap- 
pelé, lors de l'assemblée générale 
annuelle de cette association (Le 
Monde du 13 décembre), que les 
« délégations » de crédits sont 
trop tardives. Pour remédier à ce 
problème, le gouvernement sou- 


haite que les administrations 
centrales transfèrent, en début 
d’année, 80% des crédits dé- 
concentrâmes. 

Les préfets vont devenir les véri- 
tables patrons de la politique im- 
mobflière de l’Etat : aucune admi- 
nistration centrale ne pourra plus 
modifier l’implantation de ses ser- 
vices déconcentrés, sans leur ac- 
cord express , ce qui constitue une 
petite révolution. Ce sont encore 
les préfets, et non plus les minis- 
tères, qui prendront les décisions 
administratives dites «indivi- 
duelles » (autoriser une chambre 
de commerce à recourir à l'em- 
prunt, reconnaître l'utilité pu- 
blique d’une association locale...). 

Les chefs des services déconcen- 
trés aussi disposeront d’une plus 
grande marge de manœuvre. Ils 
pourront obtenir des enveloppes 
globales de fonctionnement s’ils 
signent des « contrats » par les- 
quels ils s’engagent à tenir cer- 
tains objectifs. Les premiers 
«contrats de service», héritiers 
des « centres de responsabilité » 
lancés par Michel Rocard en 1990, 
seront signés par les ministères de 
l’éducation nationale (académies 
de Strasbourg et de Reims), de 
l’équipement et de l’industrie^ 

Rafaele Rivais 
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Bras de fer RPR-UDF 

sur le mode de scrutin régional 

I£ CONSEIL de Tintfon de la majorité^ qui regroupe les principaux diri- 
geants du RPR et de TUDF, s’est iémn pour la deuxième fois, mardi 
17 décembre, au siège de la confédération libérale et centriste, en pré- 
sence cPAfcun JïçTpé. LeRPRetfZZDF continuera de s’opposer sur 2a 
question dû mode de scrutin pOur les élections régionales. Le RPR, 
préoccupé par le sort de FUe-de-Rance, souhaite accorder une prime 


partementales, tandis que l’UDF tédame le statu quo. 

Cette question devait être de nouveau évoquée, mercredi, avant le dé- 
jeuner de la majorité, à Matignon. Les deux partis sont, en revanche, 
convenus de réunir leur connnfesan cFinvestitmey commîmes pour les 
élections de 1998 entre février ét mars. Os ont indiqué leur intention de 
présenter un projet commun pour les élections législatives. - 

Le Conseil d'Etat pourrait rejeter 
le recours électoral de M. Tapie 

BERNARD TAPIE pourrait ne pas participer à la prochaine session du 
Parlement européen, qui s’ouvrira le 13 janvier: D’Jri cette date, le 
Conseil d’Etat se sera prononcé sur sa demande d’annulation «Tue. dé- 
cret du 28 octobre, par toque! le premier ministre constatait qu'a était 
mis fin à son mandat de représentant au Pademaot européen. Si les 
conclusions prononcées, mardi 17 décembre, par le commissaire dn gou- 
vernement, Jacques-Henri Stahl, sont suivies, ia décision du Conseil 
d’Etat pourrait œ pas êtisfëvorabfe à M.Tà^ - 
M. Stahl a affirmé que la mise en liquidation judiciaire pe isonnefl e de 
M. Tapie entreffne bien son inéBpbfflté, en vertu dn principe sdon teqod 
« celui qui ne peut gérer ses q/jfoènes privées ne peut être reconnu digne de 
gérer les affaires de la àté». H a expBquéqu’il n’y d pas d’mccunpatibïBté 
entre drc^intt^T^^diT^cnnmmnautaiTe, et pas de <Mitmdk±km entre 
ce droit interne et la Convention européenne des droits de Phomme. 

DÉPÊCHES 

■ FISCALITÉ: Alain Juppé a évoqué, manfi 17 décembre, devant le 
groupe DDF de f Assemblée nationale, la nonveSe baisse des impôts 
qu’avait souhaitée, le 12 décembre, le président de la RépdbGque. Selon 
Gilles de Robien, président de ce groupe, le premier ministre a suggéré, 
Hans Phypothèse (Tune reprise économique, de contracter «de dnq à 
quatre ans» Je calendrier de réduction de Hmpût sur le revenu. D a éga- 
lement évoqué une baisse de la TVA que le gouvernement avait aug- 
mentée de deux points en 1995- 

■ FONCTIONNAIRES: Je ministre de la fonction pubHque, Damf- 
nJqne Perben, a annoncé, lundi 16 décembre, devant le conseil supé- 
rieur de la fonction publique d’Etat, quH ouvrira la négociation sur les 
salaires au début dn mois de janvier: 

■ DÉFENSE: Charles MIBon a officialisé, bmcH 16 décembre, la fu- 

sion entre la Fondation pour les études de dâênse et le Centre de re- 
cherches et d’études stratégiques et techniques (Le Monde du 4 dé- 
cembre)- Le mmis a xtt de la défense a confié à Thioiy de Montbrial, 
président de l'Institut fiançais des relations internationales, la tâche de 
* garantir la quotité de cette nouvelle structure». . 

■ APPEL: deux coaoseSHees généraux RPR des Hauts-de-Seine, Ma- 

y yc rh Tnwann Pi Daniel Léon. Ont Plis Pgtttiatfve dC fanCgTUn 3PPd 
ra nimai aux An l ocaux de la majorité en foreur de Philippe Ségui n . 

« Nous særmies des müBom dans le pays à cro ire da ns le message que vous 

pales (~) Nos espoirs reposent sur vous », écrivent-ils au présidait de 
P Assemblée nationale. . = . 

■ SONDAGES; séton la demRre enquête de CSA, réalisée le 13 dé- 
cembre auprès d’un échantillon de 1 001 personnes et pubBé par l’heb- 
domadaire La Vie (daté 19 décembre), les coresderanfiance de Jacques 
Chirac et d’Alain Juppé enregi strent respectivement 38% et 31 % de 
bonnes opinions, soit une hausse deun et trois points par rapport an 
mois de novembre. A Traverse, selon Penqoête de BVA, zéa&sée atgœès 
de 886 personnes dn 12 au 14 décembre et pubEée par hUCÉt (daté 
19-25 décembre), la: cote de popularité dn président de ta République 
reste stable (avec 35%- de bonnes opinions) et «De de son premitt 
ministre a encore perdu deux points en un tnms, à 20% de brames 
opinions. 
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EDUCATION Jean-Marïe S ch lé- François Bayrou. L'essentiel de ce des élèves en cas d'incendie. Les travaux. • PLUS URGENTE encore lètes » et pouvant présenter de 
ret président de l'Observatoire na- travail concerne les conditions de conditions d'évacuation ne sont pas est la remise aux normes, dans les graves dangers. Une c *™ ir ®J lu 


ments scolaires, a remis, mardi 
17 décembre, son rapport annuel à 


et primaires. • UNE ÉCOLE SUR DIX tions électriques sont à revoir. L’ob- du parc de machines-outils. Un tiers 
présente des risques pour la sécurité servatoire ne chiffre pas le coût des d'entre elles sont jugées « obso- 


b lisse ment d'arrêter dans certains 
cas leur utilisation. 


Une école sur dix ne respecte pas les normes de sécurité incendie 

Dans son rapport annuel remis le 17 décembre à M. Bayrou, l'Observatoire national de la sécurité des établissements scolaires souligne 
l'urgence des travaux à réaliser sur les bâtiments publics et privés, il préconise une formation spécifique pour les enseignants 


PRÈS DE TROIS ANS après 
avoir dressé le bilan des risques 
d'incendie dans les lycées et les 
collèges (te Monde du 20 avril 
1994), ['Observatoire national de la 
sécurité des établissements sco- 
laires, présidé par jean-Marie 
Schléret, publie un premier état 
des lieux dans les écoles mater- 
nelles et primaires. Sur la base de 
questionnaires, de rapports des 
préfets, des procès-verbaux des 
commissions de sécurité et de vi- 
sites sur le terrain, les membres de 
cette instance ont établi un dia- 
gnostic portant sur 5 982 bâti- 
ments de 4 388 écoles dans 32 dé- 
partements, dont 1 062 du secteur 
privé sous contrat Sans attendre le 
retour de l'ensemble des réponses, 
l'échantillon a été jugé suffisam- 
ment représentatif des 66 000 éta- 
blissements du territoire, dans la 
répartition à la fois entre public et 
privé et entre zones urbaines et ru- 
rales. 

Elément essentiel du rapport an- 


nuel de l'Observatoire remis par 
M. Schléret mardi 17 décembre, à 
François Bayrou, les résultats de 
cette étude ne manquent pas de 
susciter quelque inquiétude, ns ré- 
vèlent qu’un bâtiment sur dix - 
9,5 % dans les maternelles et 10 3 % 
dans les écoles élémentaires pu- 
bliques contre 9,8 % dans le sec- 
teur privé - présente des risques 
pour la sécurité des élèves en cas 
d'incendie. Les conditions d'éva- 
cuation ne sont pas assurées cor- 
rectement, en raison essentielle- 
ment de défauts de construction 
ou d'équipements. Par ailleurs, les 
installations électriques sont à re- 
voir dans un bâtiment sur quatre. 
Enfin, 20 % des écoles maternelles 
ne disposent pas de locaux de stoc- 
kage de matériaux facilement in- 
flammables (papiers, cartons, 
chiffons, matelas). 

Plusieurs critères ont été pris en 
compte pour établir ce constat. 
Sans se prononcer sur la structure 
des bâtiments, les membres de 


Première évaluation sur la présence d'amiante 

Sans attendre les résultats du recensement général sur la pré- 
sence d'amiante dans les lycées et les collèges, qui devrait être ache- 
vé le 31 décembre, l'Observatoire national de la sécurité des éta- 
blissements scolaires a publié ses premières estimations. Portant 
sur le tiers des établissements, elles révèlent que 13,2 % des lycées et 
53 % des collèges contiennent de Pamiante à des titres divers. 

On en trouve des traces essentiellement dans les ateliers et les 
salles de restauration, mais aussi dans les locaux d’enseignement et 
(es couloirs. Toutefois, les analyses effectuées indiquent que, dans 
85 % des cas, le taux de pollution est inférieur à 5 fibres par litre 
d'air. Un recensement spécifique sera effectué en 1997 dans les éta- 
blissements d’enseignement supérieur pour évaluer l’ Importance 
des travaux à effectuer, en dehors du site dé Jussieu, où les travaux 
de déflocage doivent être prochainement entrepris pour une durée 
de trois ans. . - 


l’Observatoire ont fondé leur dia- 
gnostic sur l'état des installations 
techniques, l'isolement des locaux 
à risques, l'éclairage de sécurité, 
les dispositifs d’alarme, la concep- 
tion et l'entretien des escaliers, 
l’encombrement des couloirs-. Os 
ont aussi relevé l'absence d'affi- 
chage des consignes et, d’une ma- 
nière générale, l'insuffisance no- 
toire d'information et de 
formation des enseignants. C'est 
d'ailleurs à leur intention qu'a été 
rédigé un guide dont la diffusion, à 
100 000 exemplaires, a dû être re- 
tardée, faute de financement 

CRÉDITS EN RÉSERVE 

On pourrait croire que les écoles 
des zones rurales, souvent an- 
ciennes et vétustes, sont les plus 
exposées. H n’en est rien. Les 
risques majeurs sont atteints dans 
les écoles urbaines, construites 
après 1958, donc déjà soumises à la 
réglementation. Le bilan fait égale- 
ment apparaître que les écoles ma- 
ternelles et primaires sont dans ce 
domaine, moins bien surveillées 
que les lycées et les collèges, qui 
accueille ut des effectifs beaucoup 
plus importants. D'après l'enquête 
de 1994, 6% des établissements 
publics et 15% du privé présen- 
taient de graves défaillances. 

Le rapport de l’Observatoire 
était attendu avec impatience par 
les responsables des établisse- 
ments privés, pressés d’obtenir un 
plan d'urgence pour la mise aux 
normes de leurs bâtiments. Sur le 
seul point de la sécurité incendie, 
ses conclusions contredisent quel- , 
quepêu la mission Vedel, qui avait 
servi de détonateur à la polémique 
surfa ré forme d e la loi FaDoux. Sur 



la foi des observations fournies par 
les directeurs d’établissement, la 
mission Vedel avait estimé que 
plus de la moitié des bâtiments 
n’étaient pas conformes aux 
nonnes de sécurité, en évaluant le 
financement nécessaire à un mon- 
tant situé entre 3,3 et 53 milli ards 
de francs. 

L’Observatoire national de la sé- 
curité, où siègent les représentants 
du privé, se garde bien d’avancer le 
chiffrage de ses prescriptions. Bien 
qu'un grand nombre de ses propo- 
sitions n’aient aucune incidence 
.budgétaire, l'engagement des. 
communes risque de représenter 
des sommes non négligeables. Les 
collectivités locales peuvent en- 


core puiser dans la réserve des 
2,5 milliards de francs du plan 
d’urgence mis en oeuvre, en 1994, 
par le premier mini stre Edouard 
Balladur. A ce jour, 46 % de ces cré- 
dits ont été utilisés. Mais cette 
somme pourrait rapidement s’avé- 
rer insuffisante si fa relance d’un 
nouveau programme s'avérait in- 
dispensable et si, comme Ta suggé- 
ré le gouvernement, tes travaux de 
désamiantage des locaux scolaires 
devaient être financés sur l'enve- 
loppe des crédits de sécurité. 

Les communes et les autres col- 
lectivités locales, conseils généraux 
et régionaux, ne sont pas quittes 
pour autant. Dans une autre étude, 
consacrée cette fois aux accidents 


scolaires, l'Observatoire a émis un 
certain nombre de recommanda- 
tions pour tenter de limiter le 
nombre considérable d'incidents : 
156 000 ont été relevés, qui ont 
provoqué la mort de 16 élèves, né- 
cessité 13 000 hospitalisations de 
moins de quarante-huit heures et 
1500 séjours prolongés. Dans les 
écoles primaires et maternelles, 
ces accidents surviennent principa- 
lement dans les cours et les aires 
de jeux mal adaptées, durant les 
récréations. Au collège, ils se pro- 
duisent essentiellement pendant 
les cours d'éducation physique, où 
4 décès ont été constatés à la suite 
de malaises cardiaques. Au lycée, 
enfin, la majorité des accidents 
sont enregistrés dans les ateliers. 

« PRINCIPE DE PRÉCAUTION » 

Alors que les recherches sur le 
patrimoine de renseignement su- 
périeur ont à peine démarré, l'Ob- 
servatoire national de la sécurité 
dispose désormais d’un état des 
lieux quasi exhaustif des risques 
recensés dans les établissements 
du premier et du second degré. Se- 
lon jean-Marie Schléret, * il faut 
passer d'une politique de prévention 
au principe de précaution » et in- 
troduire une * culture de la sécuri- 
té » afin d’éviter de devoir agir 
dans l'urgence. Tout autant que les 
recommandations de l’Observa- 
toire, rengagement de la responsa- 
bilité pénale des chefs d'établisse- 
ment, des directeurs d'école, des 
enseignants et des collectivités lo- 
cales dans des affaires récentes de- 
vrait contribuer à accélérer cette 
prise dé conscience. 

'S"*’* Michel Detberÿie 


Le ministère recommande aux lycées professionnels d'arrêter les machines-outils dangereuses 


SOUS LA PRESSION d'une di- 
rective européenne applicable au 
1 er janvier 1997, les directeurs de ly- 
cées techniques et professionnels 
seront-ils contraints d'arrêter des 
machines-outils non conformes à 
la réglementation sur la sécurité ? 
Cette éventualité est clairement 
évoquée dans une circulaire adres- 
sée, le 12 décembre, à l'ensemble 
des chefs d'établissement par 
Francis Dekm, directeur de cabi- 
net de François Bayrou, ministre 
de l’éducation nationale. Consta- 
tant que les régions, propriétaires 
des équipements n’auront sûre- 
ment pas achevé à cette date leur 
plan de rénovation de l'ensemble 
du parc, M. Delon fournit des indi- 
cations de précaution destinées à 
atténuer la responsabilité des per- 
sonnels d'encadrement en cas 
d'accident 

Déjà, dans une lettre adressée le 
6 juin au premier ministre, Alain 
Juppé, jean-Marie Schléret, pré- 
sident de l'Observatoire national 
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de la sécurité des établissements 
scolaires, avait attiré l’attention 
sur la gravité de la situation dans 
les ateliers {Le Monde du 11 juillet). 
Selon l'Observatoire, en effet près 
de 60 % des 33 097 machines-outils 
recensées dans 1 933 établisse- 
ments ne sont pas conformes aux 
normes définies par le décret du 
11 janvier 1993 résultant de la di- 
rective européenne du 30 no- 
vembre 1989. La proportion atteint 
70% dans les établissements pri- 
vés. Ffarmi elles, près de 30 % sont 
higées * obsolètes » et présentent 
de graves dangers pour les élèves 
et les personnels. 

Certaines légions n’ont pas at- 
tendu F échéance pour anticiper la 
nouvelle réglementation. Mais, à 


la fin de l’année 1996, seuls avaient 
été engagés 900 mflfions de francs 
d'un programme évalué par FOb- 
servatoire entre 13 et 2, 2 milliards 
de francs. C’est dire l’impossibilité 
de rattraper le retard d’ici au 
1 er janvier 1997. 

Cette réalité inquiète les chefs 
d'établissement, qui, par Finter- 
médiaire de leur syndicat, le 
SNPDEN, s’apprêtent à lancer une 
campagne de mobilisation. Leur 
détermination est renforcée par 
l’attente du jugement que devait 
rendre, mercredi 18 décembre, la 
cour d'appel de Grenoble contre 
l’un des leurs, Francis GibeDo, pro- 
viseur du lycée Vaucanson. Après 
l’accident d’un élève gravement 
blessé au bras, il avait été condam- 


né en première instance à 
10 000 francs d’amende avec sursis 
pour blessures involontaires, bien 
qu'il ait alerté le conseil régional 
sur l'état désastreux de certaines 
machines. 

MESURES D'URGENCE 

Dans sa circulaire, M. Delon 
tient à rappeler aux proviseurs et 
aux directeurs la. « nature » de leur 
responsabilité au regard des textes 
en vigueur. En premier lieu, les 
chefs d’établissement devront éta- 
blir un « état des équipements non 
conformes» et alerter aussitôt les 
autorités académiques et régio- 
nales. U leur faudra saisir la 
commission d’hygiène et de sé- 
curité, le conseil d'administration 


et éventuellement l'inspection du 
travail. Les chefs de travaux, les 
professeurs et les élèves seront 
eux aussi avertis des anomalies 
constatées. 

Le ministère leur conseille égale- 
ment d '«arrêter des mesures qui. 
compte tenu de leur urgence et de 
leur coût, pourraient être directe- 
ment prises en charge par rétablis- 
sement lui-même », sans attendre 
l'engagement de la collectivité ré- 
gionale. Enfin, dernière extrémité, 
«au cas où un équipement présen- 
terait un danger grave et im- 
minent », il leur est recommandé 
d'arrêter son fonctionnement. 

Entre le respect de la sécurité 
des élèves et des personnels et « la 
continuité du service public de 


l’éducation », le ministère s’en re- 
met en fait à l’appréciation des 
chefs d’établissement. Sur ce 
point, l'Observatoire de la sécuri- 
té, dans son rapport annuel, s'est 
bien gardé de trancher, en relevant 
seulement que ces « deux principes 
peuvent se révéler ponctuellement et 
localement contradictoires ». Per- 
sonne, en effet, n’ose envisager les 
conséquences de l'arrêt d’un tiers 
des machines sur la nature de ren- 
seignement dispensé. Première à 
réagir, la F édéra tion de renseigne- 
ment privé (FEP-CFDT) s'est enga- 
gée à soutenir les enseignants qui 
décideront de ne pas utiliser les 
équipements non conformes. 


Vingt ans de réclusion criminelle ont été requis conjointement 
contre les trois accusés de l'assassinat de Jacques Roseau 



MONTPELLIER 

de notre envoyé spécial 
Alors que les débats s'achèvent 
devant la cour d'assises de l'Hé- 
rault, la cage de verre qui abrite 

Gérald Huntz, 

Jean-Claude 
Lozano et 
Marcel Navar- 
re ressemble 
de plus en plus 
à une im- 
mense bulle 
PROCÈS qui les isole du 
monde extérieur. Presque indiffé- 
rents aux réalités du procès, aucun 
des trois hommes n'a admis avoir 
tiré sur Jacques Roseau, porte-pa- 
role du Recours- France, abattu le 
5 mars 1993 de trois balles dans la 
tête, à Montpellier. 

Non sans logique, le procureur 
généra] de Montpellier, Paul- Louis 
A urne ras, a donc demandé, mardi 

17 décembre, contre les trois 
hommes, la même peine de vingt 
ans de réclusion criminelle. «Ils 
sont tous liés», insistait le pro- 
cureur général, en considérant 
que, dans ce crime, les trois ac- 
cusés étaient * interchangeables » 
et quH n’était donc pas important 


de savoir qui avait tenu l’arme. 
Pour M. A umeras, D s’agit d’« un 
crime politique », car «il ne peut 
être tolérable que l’on tue quelqu’un 
pour ses idées ». 

Derrière une apparente sévérité, 
le magistrat a dénoncé une série 
de faits qui, sans être de véritables 
éléments à décharge, permettent 
de porter un regard pondéré sur le 
dossier. « Leur acte est un crime, 
mais en plus, il est vide de sens, car 
ils vont finir leur vie en prison pour 
rien. La mort de Jacques Roseau est 
la conséquence de la haine, de la 
calomnie, de la rancœur et de la 
diffusion d'éléments faux. » Disant 
cela, 0 pensait â l'Union syndicale 
de défense des intérêts des Fran- 
çais rapatriés d’Algérie (Usdifra), 
association dont le langage et les 
pratiques reposant sur la violence 
ont souvent servi de toile de fond 
aux débats. « Ce n’est pas IVsdifra 
qui m’intéresse, mais les idées aux- 
quelles les trois accusés ont adhé- 
ré», soupirait le procureur généra] 
avant d'ajouter : « Comment peut- 
on tolérer cette forme de syndica- 
lisme où l'on pratique l’action de 
force en faisant peur aux huissiers 
avec desfiisils de chasse ? » Regret- 


tant de ne pouvoir poursuivre 
« une responsabilité morale ». le 
magistrat a cependant insisté sur 
la -prudence dont devaient faire 
preuve ceux qui diffusent des in- 
formations. 

« EXÉCUTION SOMMAIRE > 

Restait à évoquer la personnali- 
té des accusés. Et, sur ce plan, les 
débats devant la cour d'assises 
n’ont fourni que peu d'éléments. A 
aucun moment, les accusés n’ont 
livré leurs sentiments ou leurs res- 
ponsabilités. L'émotion n’a pas 
traversé la bulle de verre. M. Au- 
ra eras en fut donc réduit à dénon- 
cer leur » médiocrité » en consta- 
tant: «IL s sont tous en situation 
d’échec professionnel et écono- 
mique. fis sont en état d'amertume, 
ils ont tout raté. » Cest sans doute 
cette somme d'observations et la 
réunion des trois accusés dans une 
même sanction qui a conduit le 
magistrat à ne pas requérir la ré- 
clusion criminelle à perpétuité 
pour un crime qu'il qualifie cepen- 
dant d’ « exécution sommaire ». 

Le rôle «moral» de l’Usdiffa 
n’était pas négligeable. Q fut large- 
ment dénoncé par les avocats de la 


familie de Jacques Roseau, qui ont 
d’ailleurs annoncé leur intention 
de poursuivre cette association 
pour provocation au meurtre. 
« Jacques Roseau est ta première 
victime de l'extrême droite sur la 
route du pouvoir », déclarait 
M e Gilbert Collard. Et si M e Pascal 
Dewinter fustigeait Eugène 
(bagnes, président de l’Usdifra, 
pour ses pertes de mémoire à l’au- 
dience, M* Jacques Martin lançait, 
caustique : « LVsdifra. présidée par 
un homme dont j’ai oublié le nom, a 
insufflé la haine. » Celle-ci a été 
peu évoquée par les trois accusés, 
qui ont adhéré quelques mois 
avant Je crime et se refusaient à hn 
imputer une quelconque respon- 
sabilité . « Vous êtes d'extraordi- 
naires fusibles, remarquait M' An- 
dré Ferrand, mais je pense que vous 
n’avez pas pu agir seuls. » 

M e Jean-Robert N’Guyen- 
Phung, défenseur de Gérald 
Huntz, en était convaincu. Mais 
l’attitude de son client le paraly- 
sait, le réduisant, depuis le début 
des débats, à une défense quasi- 
ment passive. Jusqu'à l'instant où 
Q se leva pour dire qu’il avait ob- 
tenu de Gérald Huntz la liberté de 


le défendre comme Q U entendait 
Et le fusible sauta. «A l’Usdifra, de 
rumeur en rumeur, de jiintasme en 
fantasme, on a travesti l'histoire, on 
a falsifié on a déformé l’image de 
Jacques Roseau», a plaidé 
M r N’Guyen-Phung. 

Apparemment sévère avec son 
client l'avocat présentait pourtant 
la seule défense possible en rejoi- 
gnant sur certains points le pro- 
cureur général et les parties tivDes, 
sans toutefois admettre que Gé- 
raid Huntz ait hû-mëme tiré. 11 ac- 
ceptait la théorie de ses adver- 
saires en évoquant un trio 
globalement responsable et mani- 
pulé par IVsdifra. «Huntz s’est 
rendu compte qu'il s’était trompé et 
qu’on l’avait trompé. Jacques Ro- 
seau n’était pas celui qu'il croyait », 
a expliqué M f N’Guyen-Phung. Vi- 
siblement soulagé par sa toute 
nouvelle liberté de parole, l'avocat 
ajoutait : «Je voudrais que Huntz 
ne rate pas son dernier combat et 
que, quel que soit le verdict qui sera 
rendu demain, il puisse se regarder 
en face et dire : je me suis trompé , 
mais j'assumais. * 

Maurice Peyrot 
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Nous avons demandé à des compagnies aériennes de décrire i'avion 
idéal pour desservir grandes . et. petites destinations dans toute 
l’Europe. Nous lès avons écoutées. Puis, ensemble, nous avons conçu 
cet avion. Le résultat est le tout récent “Next Génération 737”. Cet avion 
à la technologie de pointe donne aux vols européens un niveau de 
confort et de performance jamais atteint. Il est plus fiable et moins cher 


que tout autre avion de sa catégorie. U est encore plus respectueux de 
l’environnement qu’auparavant, grâce à la SNECMA qui en a construit 
les moteurs. Et il vole plus haut, plus vite et plus loin. Plus de 500 
“Next Génération 737” ont déjà été commandés. Dans toute l'histoiie de 
l’aviation, jamais le lancement d’un appareil n’aura connu autant de 
succès. L’avion à réaction le plus vendu au monde confirme sa réussite. 
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SOCIÉTÉ 


Le gouvernement restreindrait les catégories 
de sans-papiers régularisables 


La belle-fille de M. Toubon 


est mise en examen 


Pour M. Mazeaud, la réforme des certificats d'hébergement pose un « redoutable problème » dans l'affaire Isola 2000 


Au premier jour de l'examen du projet de loi sur zeaud, a mis en garde les députés contre l'ex- gouvernement pourrait renoncer à régulariser 
l'immigration à l'Assemblée nationale, le rap- tension des prérogatives des maires en matière les étrangers présents en France depuis au 
porteur de la commission des lois, Pierre Ma- d'attribution des certificats d'hébergement Le moins quinze ans. 


L’INTENSE PRESSION exercée 
sur le gouvernement par la frange 
radicale de la majorité semble avoir 
porté quelques fruits. Lors de F exa- 
men des articles du projet de loi sur 
l’ immigration, qui devait débuter 
mercredi 18 décembre à l’Assem- 
blée nationale, le gouvernement 
pourrait ainsi laisser passer un 
amendement de la commission des 
lois, visant à exclure du bénéfice de 
la régularisation les étrangers pré- 
sents sur le territoire depuis plus de 
quinze ans. 

Lors de la présentation de son 
projet, le ministre de l’intérieur, 
Jean-Lonis Debré, a évoqué les dif- 
férentes catégories de sans-papiers 
susceptibles de se voir accorder une 
carte de séjour temporaire, parmi 
lesquelles les conjoints de Français 
(lire ci-dessous), en «omettant » de 
signaler le cas de «l'étranger non 
polygame qui justifie par tous moyens 
résider en France habituellement de- 
puis plus de quinze ans», pourtant 
prévu dans le texte du gouverne- 
ment Selon V « étude d’impact» 
réalisée par les services du minis- 
tère de l'intérieur, une vingtaine de 
personnes entreraient chaque an- 
née dans cette catégorie. Leur régu- 
larisation, réclamée notamment par 
le collège des médiateurs et la 
Commission nationale des droits de 


rhomme, a été demandée, mardi, 
par le conseil d’églises chrétiennes 
en France, qui évoque ces « étran- 
gers {—) qui, par leur travail et leur 
insertion, ont souvent acquis des 
droits qu'il nous fixât reconnaître ». 


• LA SAGESSE DE L'ASSEMBLÉE > 

Dans les couloirs du Palais-Bour- 
bon, certains conseillers de M. De- 
bré ont indiqué que le gouverne- 
ment sur ce point s'en remettrait à 
la « sagesse » de r Assemblée. Ce 
qui, compte tenu de Tétât d’esprit 
d’une bonne partie de la majorité, 
équivaut à un blanc-seing. L'adop- 
tion de cet amendement pourrait 
permettre à Suzanne Sauvaigo 
(RPR, Alpes-Maritimes), ancien 
rapporteur de la commission d’en- 
quête sur l’immigration clandes- 
tine, de défendre à nouveau un 
amendement qui vise, à F inverse 
des objectifs affichés par le gouver- 
nement à permettre F expulsion de 
la catégorie de sans-papiers en 
question. 

Tout en regrettant vivement, 
dans les couloirs, que le gouverne- 
ment soit sur le point de * lâcher » 
sur cet amendement Pierre Ma- 
zeaud, président (RPR) de la 
commission des lois et rapporteur 
du projet a préféré consacrer l’es- 
sentiel de son intervention aux dis- 


positions du texte concernant le 
certificat d’hébergement. Évoquant 
l’avis défavorable rendu sur ce 
point par le Conseil d’Etat (Le 
Monde du 18 décembre), M. Ma- 
zeaud, qui se pose en garant du res- 
pect des principes constitutionnels, 
n’a pas caché qu’un « redoutable 
problème » était ainsi posé au légis- 
lateur. M. Mazeaud a surtout mis 
en garde ses collègues contre les 
risques induits par une extension 
des prérogatives des maires en ma- 
tière de délivrance des certificats 
d’hébergements. « Certes, c'est le 
maire qui dispose de la meilleure in- 
Jbrmation ; mais ü est peut-être le 
moins apte à intervenir de façon 
complètement impartiale, compte te- 
nu des pressions que peuvent exercer 
sur lui ses administrés », a-t-3 indi- 
qué. Quant à la disposition qui pré- 
voit que la personne hébergeant 
Fétranger est tenue de déclarer son 
départ à la mairie, M. Mazeaud a 
noté qu’elle concerne un domaine 
qui « relève directement de la vie pri- 
vée». En guise de conclusion, le 
présidait de la commission des lois 
a rappelé que « nous ne devons tou- 
cha ■ aux lois que d’une main trem- 
blante ; en particulier quand il s’agit 
de réglementer Fexercice de la liberté 
individuelle et de confier des respon- 
sabilités dans ce domaine à des per - 


Jean-Baptiste de Montvàlon 


L'UDAF, dernier espoir de vie commune pour les couples mixtes 


ELLE A D’ABORD passé la tête, puis est en- 
trée à petits pas. Près de la chaise, elle a hésité 
un moment. Enfin, elle a pris son inspiration. 
« C'est pour mon mari ! », a-t-elle lâché d'une 
voix blanche. L’homme installé de l’autre côté 
du bureau a observé ses doigts fins crispés sur 
le dossier cartonné. « Commencez par vous as- 
seoir I », a-t-il souri. 

Maintenant, elle parle. Elle n'a pas quitté 
son manteau de laine. Ses yeux bruns tra- 
hissent toujours ce vertige qui Fa submergée 
lorsqu'elle a appris que son mari, égyptien, ne 
pourrait pas, faute de visa, la rejoindre. Mais 
devant Daniel Foundoulis, responsable du ser- 
vice couples mixtes de Funion départementale 
des associations familiales (UDAF), elle peut 
au moins tout dire. Leur mariage, le 6 octobre 
1995: elle, la petite étudiante, française sur 
toutes les coutures, et lui, peintre en bâti- 
ment, égyptien et, depuis cinq ans, en situa- 
tion irrégulière. Le récépissé remis par la pré- 
fecture de police qui leur permettait enfin de 
« vivre comme tout le monde ». Puis une nou- 
velle convocation. «On y est allés. Ils lui ont re- 
tiré son récépissé et remis une invitation à quit- 
ter le territoire. Il avait trente jours pour le 
faire. » Georges Fbundoulis soupire : « Et il est 
parti?» Elle s'excuse: « Ils nous ont dit que, 
là-bas, il demanderait un visa pour me re- 
joindre, qu’il n’y aurait pas de problème. Le 
mari d'une copine avait fait ça, il était revenu. » 

Le sien est toujours là-bas. Les papiers 
qu'elle a fournis et dont elle conserve les pho- 
tocopies sur elle, ses multiples visites au 
consulat d'Alexandrie, l’appartement loué en 
prévision de son arrivée : rien n'y a fait « Le 
ministère de F intérieur m'a dit d’appeler le ser- 
vice des visas, à Nantes », explique-t-elle. Da- 
niel Foundoulis la coupe: « Ils ne répondent 
jamais. Ils n'ont d'ailleurs pas à se justifier, c'est 
comme ça. Mars écoutez- moi : vous allez faire 
une nouvelle demande. » 

Lentement l’homme aux cheveux gris, pa- 
tron du service depuis sa création, dresse la 
liste, chaque année plus fournie, des formali- 
tés nécessaires à Fobtension d'un visa. Il ex- 


plique la situation, décrit Fintervention que 
lui-même va effectuer auprès des ministères 
de Fintérieur et des affaires étrangères. « Et 
dans votre lettre au consul, vous mettez : Mon- 
sieur Fambass adéur, il sera flatté», souffle-t-iL 
Lorsque la jeune femme quitte la perma- 
nence, dix minutes plus tard, elle a presque 
retrouvé le sourire, même si die reconnaît ne 
pas encore « trop y croire ». Ce mardi, ils se- 
ront neuf à passer. Femmes attendant leur 
mari, maris désespérant de retrouver leur 
femme, couples redoutant une prochaine sé- 
paration. 

il y a deux ans, la création - à titre expéri- 
mental - d'un tel service était apparue comme 
un pari. «Rappelez-vous, explique M. Foun- 
doulis, les lois Pasqua avaient été construites sur 
la peur des mariages blancs. » En octobre, (a 
décision de le pérenniser à été prise à Funani- 
mité. 


EXPLOSION DE LA DEMANDE 
En deux ans, la demande a explosé. Au lieu 
des trois cents couples prévus, 1 200 familles 
ont fait, rien qu'à Paris, appel cette année au 
service, traduisant la dégradation incessante 
de la situation. Même si la loi de 1993 ne per- 
met pas aux mairies de refuser la célébration 
du mariage d’un étranger en situation irrégu- 
lière, « l’imagination des administrations est 
sans bornes », souligne M. Fbundoulis. En- 
traves administratives, signalements au pro- 
cureur, dénonciation à la police : la mairie du 
V arrondissement s’est ainsi taillé une réputa- 
tion de coupe-gorge. * Récemment, un Tuni- 
sien en situation irrégulière s’y est marié avec 
une Française. A 11 heures, la cérémonie a 
commencé. Ail h 30, les policiers l'attendaient 
à la sortie. A 18 h 30, il était à Tunis. » 

Le mariage n’offre en effet aucune protec- 
tion. Fini le temps oü le conjoint obtenait im- 
médiatement ses papiers. Depuis les lois Pas-; 
qua, ne peuvent demander leur régularisation 
que les étrangers déjà en situation régulière 
(munis au moins d’un visa). .Et encore : après 
un an de vie commune. Une contrainte que le 


texte de Jean-Louis Debré entend alléger. En 
attendant, les irréguliers ne peuvent compter 
que sur la clémence des préfectures. 

Clémence après laquelle ce petit homme à 
l’imperméable vert olive court depuis des 
mois. Sa femme et lui s’étaient mariés à Da- 
kar, pensant ainsi éviter les problèmes. La ré- 
gularisation viendrait dans un second temps. 
Depuis, ils se battent pour obtenir la trans- 
cription de cette cérémonie dans le registre 
français d’état-civil, «r Tout bloque à cause d‘un 
problème d'orthographe de prénom », se dé- 
sole l’homme. Faire rectifier Terreur, trans- 
crire le mariage au consulat de Dakar, at- 
tendre que le service de l'état-civil 
l’enregistre, puis courir après un hypothé- 
tique visa, Daniel Foundoulis fait ses comptes. 
« Votre femme est ici ? Et vous avez deux enfants 
né s ici?» Son visage s'illumine. «On va la 
faire régulariser comme mère d’enfantfrançais. 
Le mariage, vous vous en occuperez après _ » 

Contourner l'obstacle. Attendre l'ouverture 
dans cette muraille du refus et saisir toutes (es 
occasions. Ainsi travaille FUdaf, avec quelques 
principes intangibles - pas de polygames, pas 
de trafiquants de drogue - mais aussi une 
bonne dose de colère. Colère devant ces fa- 
milles inutilement éclatées. Colère devant 
cette femme algérienne dont le compagnon 
refuse de reconnaître K enfant: «Il serait fron- 
çai s, et moi régulière. » Colère enfin en repen- 
sant à ce gendarme amoureux d’une étu- 
diante ivoirienne: «Elle est tombée enceinte, 
alors ils ont décidé de se marier. La préfecture a 
alors estimé qu'elle avait voulu tromper F admi- 
nistration en poursuivant des études. Elle s'est 
retrouvée irrégulière. Et lui complice d’étranger 
clandestin. Soit il abandonnait sa femme, sort il 
quittait la gendarmerie. » .Daniel Foundoulis 
sourit: « Nous sommes finalement intervenus 
auprès de ses supérieurs , hiérarchiques, il était 
bien noté, ils ont accepté d’attendre la nais- 
sance de l’enfant: il sera français, la mère aura 
donc droit à des papiers. » 


Nafharnel Herzberg 


La qualité de syndicat est otee au FN-penitentiaire 


LE FRONT NATIONAL-PËNÏ- 
TENTIAIRE (FNP) ne peut se pré- 
valoir de la qualité de syndicat 
professionnel Ainsi en a décidé, 
mardi 17 décembre, le tribunal de 
grande instance de Montpellier, 
qui était saisi d’une requête, allant 
dans ce sens, émanant de la Fédé- 
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ration justice CFDT, de FUnion gé- 
nérale des syndicats pénitentiaires 
(UGSP-CGT) et de l'Etat, repré- 
senté par Gilbert Azibert, directeur 
de l’administration pénitentiaire. 
Le Syndicat de la magistrature, le 
syndicat national des personnels 
de l'éducation survefllâe-protec- 
tion de la jeunesse (FSU) et la CGT 
s’étaient constitués parties civiles. 

Dans ses attendus, le tribunal 
présidé par Jacques Mallet estime 
que le Front national-pénlten- 
tiaïre, « par sa dénomination et son 
sigle, par sa constance à se référer 
aux discours du parti poGtique Front 
national, par certains des objectifs 
poursuivis, ne présente pas une 
identité spécifiquement syndicale». 
Le tribunal ajoute que «loin de 
vouloir se démarquer par son objet 
de ce parti poétique, ü entretient vo- 
lontairement une confusion sinon 
une ambiguïté qui lui font privilégier 
Faction politique sur Faction syndi- 


cale, portant ainsi atteinte au prin- 
cipe de spécialité». 

En conséquence, le tribunal dé- 
cide que le Front natio nal- péniten- 
tiaire « ne peut revendiquer la qua- 
lité de syndicat professionnel au 
sens de l’article L 411-1 du code du 
travail », lequel article stipule que 
les syndicats professionnels ont 
exclusivement pour objet r étude 
et la défense des « droits ainsi que 
des intérêts matériels et moraux, 
tant collectifs qu’individuels, des 
personnes visées par leurs statuts ». 


INTERDICTION D'UTILISATION 

Cette interdiction d’utilisation 
de la qualité de syndicat profes- 
sionnel frappe Forganisation satel- 
lite du parti de Jean-Marie Le Pen, 
que ce soit sous la dénomination 
de Front national-pénftentïaïre ou 
le sigle FNE Le tribunal donne sa- 
tisfaction à la direction de F admi- 
nistration pénitentiaire en pronon- 


çant l’exécution provisoire dn 
jugement «Le défendeur ne sau- 
rait continuer d’agir en qualité de 
syndicat professionnel qui lui est dé- 
niée et pouvoir ainsi se présenter 
sous cette étiquette aux élections 
professionnelles de janvier 1997», 
explique le tribunal. 

L’ UGSP-CGT et la Fédération 
justice-CFDT se déclarent satis- 
faites du jugement L’UGSP-CGT 
estime que cette décision « porte 
un coup d’arrêt à l’implantation de 
pseudo-syndicats mis en place par 
le Front national *, même si «rien 
n’est définitivement régl é». L a Fé- 
dération justice de la CFDT en- 
tame déjà un autre combat et an- 
nonce qu’elle désire à nouveau se 
tourner vers la justice contre, cette 
fois. Force nationale pénitentiaire, 
syndicat nouvellement créé à Tou- 
lon (/e Monde du 13 décembre). 


Christiane Chombeau 


Sophie Deniau placée sous contrôle judidaire 


sonnes soumises aux pressions de 
Fopinûm ». 

Outre tes interventions de quel- 
ques « ultras » dé la majorité, la 
discussion générale a donné lieu à 
un affrontement classique droite- 
gauche, plusieurs orateurs de la 
majorité choisissant de s’en 
prendre aux thèses défendues par 
Fopposition, à défaut de pouvoir 
critiquer trop ouvertement la « mo- 
destie » qui caractérise, à leurs 
yeux, le texte de M. Debré. Défen- 
dant en vain une motion de procé- 
dure, Julien Dray (PS, Essonne) a 
dénoncé « l’échec des lois Risqua » 
et, plus généralement, « l'échec du 
fondement politique qui les a inspi- 
rées, de la philosophie de l’immigra- 
tion zéro». Le député socialiste a 
proposé, au contraire, « une grande 
loi de naturalisation » permettant à 
«tous ceux qui le demandent», 
même en situation irrégulière, 
d’obtenir la nationalité française . 
par une «procédure simple». Au 
nom du Rrrti communiste, André 
Gérin (Rhône) a affirm é qu’il fallait 
abroger les lois de 1993 afin de «re- 
venir à Fesprit de 1945 », date à la- 
quelle la France avait «choisi une 
politique nouvelle d’immigration, 
plus humaniste». 


LE CABINET D'INSTRUCTION 
n° 126 du palais de justice de Paris, 
bureau du juge Eva Joly, a été le 
théâtre, mardi soir 17 décembre, 
d’une scène inédite. Après avoir 
notifié à la belle-fille du garde des 
sceaux, Sophie Deniau, une mise 
en examen pour « abus de biens so- 
ciaux, compkaté d’abus de biens so- 
ciaux et complicité d’abus de 
confiance », Hans F affaire dé la sta- 
tion Isola 2000 (Alpes-Maritimes), 
le magistrat a organisé un débat 
contradictoire afin d’envisager son 
placement en détention provisoire, 
obligeant ainsi le parquet à 
prendre offideDemenl position sur 
ce dossier; classé « particuSèranent 
signalé» à la chancellerie- Le repré- 
sentant du parquet n’a pas requis 
un mandat de dépflt contre 
M"* Deniau. mais de sévères me- 
sures de contrôle jmfidaire. Le juge 
Eva Joly a suivi cet avis, infligeant à 
la belle-fille de ML Toubon le paie- 
ment d’une caution de 
750 000 francs, assorti d’une inter- 
diction de quitter le territoire, de 
gérer une société et de rencontrer 
toute antre personne mise en exa- 
men dans ce dossier. 

La première personne visée par 
cette interdiction est Roland 

Guyot, jusqu’alors directeur géné- 
ral de la Société d’aménagement et 
de promotion de la station Iso- 
la 2000 (Saçpsi). Convoqué par la 
brigade financière, lundi 16 dé- 
cembre, et placé en garde à vue, 
M. Gnyot a ha aussi été mis en exa- 
men. Dominique Bouillon, consi- 
déré comme le dirigeant de fait de 
la station de sports d’hiver, placé 
en garde & vue mardi, devait être 
présenté à son tour au juge d'ins- 
truction mercredi matin. 

M. Bouillon avait racheté, en 
1991, la station Isola 2000 'à un 
groupe de financiers libanais. Les 
conditions de cette acquisition, via 
une bolding luxembourgeoise dé- 
nommée Siadf et grâce aux 
100 millions de francs avancés par 
la Société dé banque occidentale 
(SDBO), filiale du Crédit lyonnais, 
sont au cœur de Finfonnation judi- 
ciaire confiée, le 19 Juillet 1995, à 
M“ Joly. L’enquête porte égale- 
ment sur la gestion de la Sapsi, 
dont te' présidence avait été confiée 
par Dominique Bouillon à Sophie 


Deniau, et dont les comptes pré- 
sentait un passif de 548 millio ns 
de francs, le 31 mars 1995 Favocat 
de la SDBO, M» Georges lourde, 
avait déposé plainte contre ?L-, dé- 
nonçant F existence de mouve- 
ments de fends suspects entre les 
comptes de la Sapsi et ceux de 1a 
holding luxembourgeoise Siadf (Le 
Monde du 1° février). 


TRAIN DE VIE LUXJUEDX 
L’enquête de la brigade finan- 
cière a semble-t-il permis de véri- 
fier certaines des accusations de là 
' banque, concernant notamment le 
train de vie des dirigeants de la 
SapsL Sophie Deniau percevait un 
salaire annuel de 850 000 francs, 
pour une fonction de PDG exercée 
« àtempspartid», ainsi que divas 
avantages en nature, et un autre 
salaire de 600 000 francs annuels, 
versé par 1a société de promotion 
immobilière Frank Arthur, c outil- 
lée par Dominique Bouillon (Le 
Monde du 13 décembre). Ce der- 
nier, qui h’appaiassait sur aucun 
document officiel de la Sapsi - 
mais figurait, avec Deniau et 
M-Guyot, au conseil d’aministra- 
tion de te Siadf-, a disposé d'un 
luxueux chalet de 560 mètres car- 
iés, construit et aménagé par te 
Sapsi, puis acquis par te promoteur 
par sanple compensation avec son 
compte cornant dans 1a société. Eh 
1993, les « frais de réception » des 
di rigeants de la Sapsi atteignaient 
. 1,49 nfiffion de francs- 

La procédure collective ouverte 
an tribunal de commerce de Nice 
sur le devënir de b station semble, 
quant à elle, dans l’impasse. Le 
. 21 novembre, les juges avaient 
choisi pour repreneur imprimeur 
varoîs B ernar d Riccobono, dont Je 
plan de cession avait reçu le sou- 
tien du parquet Mais, curieuse- 
ment, ce même parquet a subite- 
ment décidé dè faire appel, 
bloquant les travaux projetés dans 
la station, à te veffie de Fouverture 
des pistes. Lundi 16 décembre, Fof- 
fice dû tourisme a fiât savoir que la 
station était bien ouverte et quelle 
avait déjà accueÜE, le week-end 
dernier, «un très grand nombre de 
skieurs». 


Hervé Gattegno 


Prison ferme requise contre 
le pilote de l'Airbus dUabslieim 


LE PROCUREUR du tribunal correctionnel de Co lmar (Haut-Rhin), a 
requis, mardi 17 d éce mb re, « une peine particulièrement sévère d'empri- 
sonnement de longue durée avec sursis et avec une partie ferme» à ren- 
contre de Michel AsseHne, le pilote de l'Airbus A-320 <FAir France qui 
s’était écrasé, Je 26 juin 1988 à Habsheim, provoquant la mort de trois 
personnes (Le Monde des 27, 28 et 30 novembre). Le procureur René 
Fech a reproché au pilote d’avoir décidé un passage à basse atHirufe 
dans des conditions de cabrage extrême, n a catfeoriqneinent léfirté 
l’hypothèse de la falsification rites boîtes noires de FappareB. 
Fou rHen ri Petit, directeur des opérations eh vol au nwm^m dé la 
catastrophe, accusé d'avoir autorisé des vols de présentation avec des 
passagers à bord, le procureur a requis une peine de prison avec sursis. 
Une peine de prison avec saisis non ammstiatrfe a en outre été requise 

à Pencnntm ri» Pwn-v» Usri^w la - - . ■ . . . I 1 


- — - uiMLni <uiic.a i cuLuuoc ue Jacques uannnec or- 

flœr de sécurité des vols cFAir Erance à Pépoque. Le procureur a errfin 
demandé une peine de prison avec sursis amnistiahtP à rencontre de 


DÉPÊCHES 

,■ JUSTICE : Jean-Louis Campredon, le second vice-président (RPR) 
*iOTnse0 général de l’Essonne, a été placé en garde à vue, mardi 17 
décembre. Son bureau, la mairie de Saintry et son domicile ont été 
perquismonnés par 1a brigade financière de la PJ de Versailles. L’élu an- 
^ ** 1988 àdébut 1993 Par deux filiales du groupe Sa- 

: te ? ar<ïl,et a demandé à la 17*- chambre conec- 
honiœltejte Pans, mardi 17 décembre, la condamnation de Pierre Ma- 
^ ,d ’^ réa ^ t (Rï ? ) de k commission- des lois de r Assemblée natio- 

rSU “ c Halph ™' lu* d'instruction de 
^teil (Val-de-Marne). Dans une interview au Figaro dn 2 juillet 1996, 
Pterrc Mazeaud avait accusé le juge d’avoir violé le secret deFfestruc- 
^ 1, ^ ri Revenant te presse de la perquisition qu’Q avait effectuée te 
-7 juin au domkite de Jean Tîberi, maire de Paris. 

■ IMMIGRATION : c hi qu ant e et un Ro umaine en situation fnéen- 
tere orttéfé reconduits vers Bucarest, mardi 17tÆSàïï)S^ 
appareil de te compagnie Tarom affifité par le nüSSr*** 

Cinq d’entre eux venaient d’être HbSs dfpri^TS^ft^fï 
de dandeflins» organisé 


au sixième étage d'mtaS>teSwa^MfeSSÎ. < ?Sfif nié 

n n'avait pas Apporté 

avoir été pus en flagrant délit de vol chS iouStftaT^Sifcro 
francs, dans un supermarché voïan. u une valeur œ /u 
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ÉLEVAGE La concentration in- 
dustriefle de l'élevage pordn produit 
d'importantes pollutions que ta lé- 
gislation cherche maintenant à limi- 
ter. • EN BRE1AGNE, où vît 55 % du 


cheptel français, la production de la 
filière porc continue de progresser 
alors qu'elle a tendance à faiblir en 
Europe. • MAIS LA NORME de 50 mD- 
figrammes de nitrates par fitre d'eau 


REGIONS 

‘ LE MONDE / JEUD1 19 DÉCEMBRE 1996 < 


est dépassée dans plusieurs zones, et 

ta ministère de l'environnement a ob- 
tenu que le développement des éle- 
vages soit stoppé. L'approvisionne- 
ment en eau potable de la région est 


en péril. • LES INDUSTRIELS 
cherchent par conséquent à s'implan- 
ter ailleurs, en particulier dans le 
Massif Central, où ta mouvement de 
concentration a fait disparaître un 


grand nombre de petits éleveurs. 
• DES ÉLEVEURS DE L'AVEYRON pro- 
posent en alternative une production 
de qualité intégrée dans la réalité 
économique et culturelle du pays. 


1 . • - 
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Les porcheries industrielles bretonnes cherchent à se délocaliser 

La production porcine à grande échelle provoque de graves pollutions de l'eau et des terres en Bretagne. 

Aussi les professionnels de la filière partent-ils à la conquête de nouveaux espaces, comme le Massif Central 


RODEZ 

de notre correspondant 

Daniel Certes est un petit ékvenr 
aveyronnaïs. Ancien de la Fédéra- 
tion départementale des syndicats 
agricoles (FDSEA), fl a rejoint la 
Confédération paÿsæme vo3à qoeP 
ques années et soit, pour elle, le 
dossier porcs. Or les grands projets 
de porcheries industrielles dans le 
département, dont on soupçonne 
qtffls sont élaborés par des indus- 
triels bretons, sont soutenus par la 
FDSEA.. «Ge qifüs ne veulent plus 
faire chez eux, Us viennent le fidre 
chez nous », entend-on du côté de la 
Confédération et des associations 
de défense de r en rôtam oneitt, qui 
accusent industrie agr oaBme otatr e 
bretonne. Car la taie et les eaux de 
Bretagne n’en peuvent pins de sup- 
porter les tramages excessifs de E- 
sia: 

Daniel Cédés s'oppose catégori- 
quement à çe système « de spécula- 
tion et de course au volume». Pour 
des raisons d'emploi, mais aussi 
pour des raisons eoyironnementales 
en des S eux touristiques, an cœur 
du parc régional des Grands 
Causses, «tournons, la seule voie est 
de se démarquer en Jouant sur la 
qualM du produit et en s’intégrant au 
paysage.» 

Sur la commune de Cornus, sur le 
plateau du Lame, Favant-garde de 
l’industrie porcine à la mode bre- 


tonne est en place : l’élevage de 
Combxét compte déjà quatre cent 
trente truies. Un projet d’extension, 
rejeté par Penquête (futilité pu- 
blique mais reconnu par te comité 
département! tfhygisie, prévoit de 
portier te cheptel à nriDe truies, alors 
que 1e troupeau moyen d*tm exploi- 
tant aveyrormais en compte qua- 
rante. Guribret emploie tiras sala- 
riés. « Ce type dindustrie remplacera 
le travail paysan. SVy a un jour huit 
Cambra en Aveyron, on se passera 
des autres Semas, dans un départe- 
ment qui en recense mains de neuf 
cents etqui en comptait pourtant huit 
mWe en 1975 » estime Daniel Certes. 
Une chute vertigineuse, également 
constatée sur l’ensemble de Midi- 
pyrâoées depuis vingt ans où tes éle- 
vages sont passés de 22 500 & 2 400, 
« au seul bénéfice de la Bretagne qui 
bien sûr, en amtr e p arti e, srxtffre de 
ses effluents». 

A la FDSEA, on ne Fentendpas de 
cette oreffle. le président départe-. 
mental, ChrkHaix DâériS, p»H<» de 
pqjets portés par des ftmflles et de 
regroupements d’agriculteurs en 
atefiexs: « Dans ces conditions, je ne 
vas pas où se situe la perte tfemptei. 
S est seulement question de regrouper 
tes moyens afin de garantir un jîfu s 
grand confort de travail aux agri- 
culteurs». Christian Dâéris avoue 
en outre sa franche opposition aux 
structures industrielles vomes d’aï}- 


La Bretagne saturée de nitrates 


e ni 1 1 . i 1 V p u 

de notre correspondante régionc 


vivent sur lé soi breton, soit envi- 
ron 55 % du cheptel français.- 
Chaque truie ayant en moyenne 
une douzaine de petits, c’est envi- 
ron douze miHions et demi de 
bêtes qui sont abattues chaque an- 
née. La fiEère porcs n’a cessé de se 
développer depuis trente ans. Alors 
que la production européenne a 
tendance à ftaÆr, eBe a connu, en 
Bretagne, une progression de 8% 
en 1994 et de 3% en 1995. 

Cette « industrie » représente 
22 650 emplois directs: pins de 
10 000 dans PSevage, le reste se ré- 
partissant entre les entreprises 
d’alimentation du bétail, la char- 
cuterie-salaison, f abattage et la dé- 
coupe (tes dix plus gros abattoirs 
français sont situés dans FOuest). 
Les éleveurs sont organisés en 
groupements qui contrôlent l’en- 
semble de la filière et pèsent de 
toutes leurs forces sur l'économie 
régkmale. 

Avec environ 250 porcs au küo- 
raètre caiiéi la Bretagne est isncore 
Iran d’atteindre la concentration de 
terres d’élevage hors-sol très so- 
phistiquées, comme par exemple 
en Hollande, où les conditions 
d’exploitation sont cependant 
beaucoup plus .strictes sur le plan 
écologique. Néanmoins, ^Bre- 
tagne risque la s a turation. EBe ne 
sait plus où épandre 1e Ester que 


ses iisjnesàp^i^rahdsgnt. le ndk . 
nistre 'de Fagriculturé, Philippe Vas- 
sein; â^çç^é^uçj jatrte « dè me-, 
sures importantes »i 60% des 
captages d’eau potable seraient 
pollués d’ici à Tannée 2005 par les 
nitrates dus à Fâevage et aux en- 
grais. 

Ce trop-plein serait tout relatif, à 
en croire Bernard Mégret, pré- 
sidait de la Cooperi, le plus gros 
groupement français basé dans les 
Côtes-d’Armor: «A force de parier 
délimitation, d'interdiction, nous al- 
lons mourir l», s’agaçait-il lors des 
premières Rencontres du dévelop- 
pement durable, début décembre, 
àReunes. 

« EXCÉDENTS STRUCTURELS » 

: L'Industrie porcine s’oppose à 
Corinne Lepage, ministre de Fenvi- 
rounemeut, qui a obtenu que dans 
les «zones d’excédents structu- 
rels», c’est-à-dire là où la nonne 
de 50 mÜEgranunes de nitrates par 
Etre d’eau est dépassée (soit actuel- 
lement le quart des surfaces d’eau), 
te développement des élevages soit 
désormais stoppé. . 

En conséquence, certains éle- 
veurs ont (fores et déjà choisi de 
faire engraisser lents bêtes en 
Mayenne ou dans te Sarthe, des dé- 
partements limitrophes. Un mou- 
vement de délocalisation qui de- 
vrait s’élargi r . 

Martine Valo 


La SNCF lance sur Paris-Lyon 
le TGV à deux étages 

LE PREMIER TGV à deux étages devait effectuer son premier Pa- 
ris-Lyon, jeudi 19 décembre. Cette première rame « duplex », ca- 
pable de transporter 516 passagers (soit 40% de plus qu'un TGV 
Sud-Est ordinaire) effectuera, pour commencer, un aller-retour 
quotidien en semaine et deux afler-retour te week-end. Les trente 
rames commandées à GEC-Alsthom rentreront progressivement en 
service, jusqu’au mflfeu de l’année 1998, date à laquelle elles re- 
présenteront environ 30 % du parc installé. Les voyageurs pourront 
exprimer leur choix de voyager en haut (« ambiance conviviale et 
panoramique », selon la SNCF) ou en bas (« ambiance plus 

calme»). ■ - . . . 

Quinze ans après son inauguration, la première ngne à grande vi- 
tesse en France était saturée, avec 170 trains par jour et 23 millions 
de passagers par an. Après avoir augmenté la capacité des trains en 
assodantles rames deux à deux, la SNCF et GEC-Alsthom ont mis 
dix ans à développer ce nouveau train. Les TGV Sud-Est classiques 
vont quant à eux subir une cane de jouvence dès le printemps 1997. 
L’aménagement intérieur et extérieur va être complètement revu 
pour signer sur le modèle du TGV réseau (TGV Atlantique). Ce 
programme total, «Tan coût de 500 millions de francs, sera achevé 

en 2002. 


leurs. * H y aurait danger, dît-il, sÏÏy 
avait des intégrateurs (structures in- 
dustrielles fournissant le capita l, tes 
aliments et les porcelets) ; a priori, U 
n’y en a pas.» 

Sur l'ensemble 
de Midi-Pyrénées, 
depuis vingt ans, les 
élevages sont passés 
de 22 500 à 2 400 


Un «a priori » qui laisse une 
place an doute, et te doute, dans tes 
rangs de la Confédération paysanne, 
prend forme de certitude. 

Le problème économique est 
doublé d'un problème écologique. 
La FDSEA reconnaît que «/es ré- 


gions de l’Ouest sont au bout parce 
qu’elles ont fait n’importe quoi ». 
Mais elle assure dans le même 
temps que 1e secteur pordn est le 
seul où les déjections d'effluents 
sont parfaitement maîtrisées. 
« Lorsque les doses sont respectées, 
cela ne pose aucun problème. » On 
imagine mal cependant comment 
un site de production rejetant an- 
nndlement 10 000 mètres cubes de 
Ester vapouvoir demeurer dans la E- 
mite légale de nitrate à l’hectare, 
dans irm» région, comme ceDe des 
Causses, où Feau potable est puisée 
directement dans le sous-soL. sous 
tes pieds des cochons. 

Outre les atteintes à la terre et au 
réseau d’eau souterrain, fl y a aussi 
nuisance olfactive. Bas de quoi ren- 
forcer ïîmage <Fun pays vert vendue 
parle comité départemental du tou- 
risme. Cest ainsi par exempte qu’à 
Saint-Satxinim-de-Lemie, fl y a un 
château, une campagne chaulante 


et des gîtes ruraux. Mais tes vacan- 
ciers doivent subir Fodeur des 1 300 
porcs élevés à cent mètres de là. 
Rien d’ étonnant, fait remarquer 
Tune des propriétaires de chambres 
d'hôtes: «Dons ce département, le 
tourisme est entre les mains des gens 
de l’agriculture. Les décideurs de 
l’Apatar [chargée de promouvoir te 
tourisme vert en Aveyron] sont sala- 
riés par la chambre d’agriculture, 
alors-.» 

Alors, des éleveurs aveyronnaïs 
ex périmentent ce qui pourrait être 
une réponse à la dégringolade des 
prix provoquée par te système bre- 
ton et une solution pour un pays qui 
pourrait ainsi cohabiter avec ses 
porcs. D’un côté, charcutière et bou- 
chers formulent un besoin en salai- 
sons et en viandes de qualité qui est 
de plus en plus celui de leur clien- 
tèle. De l'autre, les éleveurs se 
lancent danc une production de 
porcs lourds nourris d’aliments issus 


de la ferme et élevés en semMïberté, 
Ced sur une litière bio-maîtrisée, 
n'occasionnant aucune nuisance, 
car l'on est ici convaincu que 
« l'image que donne le paysan à sa 
production est essentielle ». 

Conjugué à l'effet « vache folle », 
le porc identifié et de qualité rem- 
porte un beau succès dans tes char- 
cuteries. Et ce qu e le produit gagne 
en qualité, le paysan le gagne en 
plus-value, échappant ainsi aux 
contraintes de la fixation des prix 
bretonne et faisant vivre deux fe- 
ndîtes sur une même exploitation. 
Une économie paysanne qui passe 
par la création de productions lo- 
cales, ggiyntes sur la qualité, forte- 
ment identifiées et labélisées 
comme telles, dans une région qui, 
pour Fheure, encourage Finvase et 
tend à faire de Midi-Pyrénées une 
nouvelle Bretagne. 

EBanDaSttva 


J’aime 

donner le cap 



Je n’aime pas 
tenir la barre 


SÉLECT GESTION 

NOUVEAU SERVICE DE GESTION DE PORTEFEUILLE 

Parlez-nous de vos objectifs. 
Nos spécialistes s'occupent de tout. 


Pour vous qui n’avez ni le temps, ni le goût de gérer vous-même voire capital, la Société Générale a créé 
Sélect Gestion. Avec un placement minimum de 50 000 F* vous accédez à l’ensemble des marchés mondiaux 
et des secteurs économiques, ainsi qu’aux techniques de gestion élaborées pour de grands investisseurs. 

Vous définissez avec nos conseillers votre profil d’investisseur - prudent, équilibré ou dynamique. Les 
spécialistes de la Société Générale vous déchargent de tout souci de gestion et gèrent au quotidien votre capital 
en respectant l’orientation définie. Vous recevez régulièrement une information personnalisée sur l’évolution 
et la performance de vos placements. 

Pour la Société Générale, valoriser votre capital en vous libérant de tout souci de gestion, c’est normal 
N’hésitez pas à rencontrer nos conseillers en agence. 

*Vala& du 02/12/1996 de 50 arttom de Sicav, bon droits *T entra. 



Conjuguons nos talentS. 
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DISPARITIONS 


Gaston Miron 


Le chantre d'un Québec souverain 


LE POÈTE Gaston Miron est 
mon d'un cancer à Montréal, sa- 
medi 14 décembre, à l’âge de 
soixante-huit ans. La nouvelle de 
sa maladie subite avait tétanisé 
ses amis - il en avait beaucoup, 
poètes ou non, et pas seulement 
au Québec, maïs aussi en France, 
dans beaucoup de pays du 
inonde francophone et du inonde 
tout court On l'avait encore vu à 
Paris en mai dernier, six mois à 
peine après l'échec - d'un cheveu 
- «des partisans d'un Québec sou- 
verain». expliquant au public 
nombreux de la librairie québé- 
coise de la rue Gay-Lussac les rai- 
sons d'espérer malgré tout. Il 
était comme toujours : passionné 
et lucide, sa voix presque caver- 
neuse mêlant les apartés mali- 
cieux aux envolées lyriques, inta- 
rissable et sacbant résumer le 
scandale et la justice en quelques 
formules lumineuses. 

En moins de six mois, le cancer 
a foudroyé cet homme dont 
n'avaient eu raison ni la pauvreté 
ni la difficulté d'écrire en français 
dans un pays où le français mou- 
rait, ni l'emprisonnement poli- 
tique (en octobre 1970), ni le dé- 
couragement devant les lenteurs 
de l'Histoire. Il était né le 8 jan- 
vier 192S à Sainte-Agathe-des- 
Monts. dans les * pays d'en 
haut *•, au nord de Montréal. 
Descendant de coureurs des bois 
ou de paysans qui ne savaient pas 
écrire, 0 est devenu instituteur et, 
frès vite, poète. Il a été, avec 
quelques autres et le premier 
d’entre eux, de cette génération 


AU CARNET DU « MONDE » 


Naissances 


ADSC'iôiraUac, Charles-Heurt, 
Charles-Xavier. Charles-Gauthier 
Cl Claire- Hélène 

.sont heureux d'annoncer la naissance de 
leur Itère. 


Charles-Grégoire 

BEKUS-SORET, 


le 19 novembre 1996. 


Rouie du Golf. 

50290 Bréville-sur-Mcc 


Noces de rubis 


- Paris. Jakarta. 


Papymi et Granny 


Tous nos vœux de bonheur pour ce bel 
anniversaire. 


Valérie, Marion, Emmanuelle et Bruno, 
Laurent et Delphine. Louis, Adrien 
et Arthur. 


- Elisabeth B un son. 
sa tille. 

Alain Busson, 
son gendre. 

Ses petits -calants. 

Monique Rosenzweig. 

Lionel et Eddy Cberki. 
ses neveux. 

Les familles Benassayag et Narboni, 
ont in douleur de faire pan du décès 
accidentel de 


Robert BENASSAYAG, 


survenu le jeudi 12 décembre 1996, ù 
l'âge de soixante-douze ans. 


Que ceux qui l'ont aimé continuent à 
l'aimer. 


Cet avis tient lieu de foire-pan. 


- Laurence BénolieL 
son épouse. 

Frédéric Bénoliel et sa famille, 

Isabelle Bénoliel 
et Stéphane Lebrun, 
ws enfants. 

Les ruutillcs Bénoliel. Neutre, 
ont le chagrin de faire pan de la 
disparition, à l'âge de soixante-quinze 
ans. de 


Claude BÉNOLIEL. 


L'inhumation a eu lieu dans l'intimité, 
au cimetière du Montparnasse. 


Sa mémoire sera évoquée lors d’une 
messe célébrée le samedi 21 décembre 
1996. à 18 h 30. en l'église Suint-Louis 
des Invalides. 


Nos abonnes et nos action- 
naires. bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions 
du •' Carnet du Monde v, 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
k numéro de référence. a 


- M" Frédéric Bloch, 
née Diana Faquin, 
son épouse. 

M. Marc Lebmann, 

M. Bernard Glaubennann. 
ses beaux-frères. 

M"* Nicole Lebmann. 
sa nièce, 

ont lu très grande tristesse de faire pan da 
décès de 


M. Frédéric BLOCH, 


survenu le 15 décembre 1996. dans sa 
quatre- vingt -quaroTzjèmc année. 


Les obsèques ont eu Heu dans 
J'intiraité. le 17 décembre, au cimetière du 
Montparnasse. 


13. tue des Princes, 
92100 Boulogne. 


- Denise, 
sa femme. 


Myriam et Jérôme, 
Noémi et Stéphane. 
Serge et Claudie. 
ses enfants. 


Mathieu. Margot et Jeanne, 
ses petits-enfants. 


Le docteur Pierre Monte», 

Le docteur Philippe Monte» es Joëlle, 
M" Pierrette Lesieur, 
ses cousins. 


ont le grand chagrin de faire part du décès 
de 


Jacques DECORN OY, 


à l'âge de cinquante-neuf ans, le 
16 décembre 19%. 


Scs obsèques auront lieu le 
23 décembre, à 11 heures, en l'église 
Saint- Eustnche, Paris- 1“. 


Selon sa volonté. il sera incinéré. 


Ni fleurs ni couronnes. Des dons 
peuvent être faits au Comité catholique 
co ntre la faim et pour le développement 
(CCFDJ, 4. rue Lantier, Paris- 1". 


• Si tu me donnes l'étemité 

Isous quelque forme. 
Que je garde la touche 

[avec mes grands objets 
Poésie et musique 

Et que je les entende en orbes étemels. » 
Pierre Jean Jouve (Moires). 


iLe Monde du 18 décembre.) 


- Eguilles. Rut-National. 


Jean Pierre. Paul. Geneviève. Colette. 
Catherine. Antoine. Michel, Marcelle 
font pari du décès de leur mère. 


Marcelle FRAPOLLL, 

sage-femme. 


survenu à l'âge de quatre-vingt-trois ans. 
â son domicile, entourée de toute sa 
famille. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 20 décembre, à 11 heures, en 
l'église d’Egtrilles (Boucbcs~du- Rhône). 


Son esprit a rejoint dons les deux de 
Kabylic celui de 


Marcel FRAPOLLL 


qui lui fui enlevé en 1955. 


CARNET 


d’auteurs qui, se sentant étran- 
gers dans leur propre pays, ont 
compris que leur destin poétique 
était lié à celui de leur langue et, 
ipso facto, h celui de cette société 
canadienne française, bientôt re- 
baptisée a québécoise ». dont 
l'émancipation restait à entre- 
prendre. 

D’où un patient et simultané 
travail d'éditeur et de militanL 
Fondant en 1953 avec des amis 
les éditions de l’Hexagone, parti- 
cipant à la création de la revue 
Parti pris, Miron s’engage en 
même temps, à gauche, tour à 
tour au Nouveau Parti démocra- 
tique (NPD), au RJN (dont les 
manifestants soufflèrent en 1967 
au générai de Gaulle son « vive le 
Québec libre ! »), au Parti socia- 
liste québécois, au Parti québé- 
cois, et, plus récemment, au 
Mouvement du Québec français 
et dans divers mouvements hu- 
manitaires. 

Cette dualité se retrouve dans 
sa poésie. Célébrant le printemps 
qui « liseronne aux fenêtres ». « le 
bruit roux des chevreuils dans la 
lumière» ou l'amour, elle ne 
cesse en même temps de passer 
par le « recours didactique » 
pour évoquer les luttes néces- 
saires. Elle est écrite et orale, 
dans la lumière de Cendrars et 
d'Eluard, modeste (« Je suis un 
homme simple avec des mots qui 
peinent »), soucieuse de sa forme 
et solidaire de « l’obscure respira- 
tion commune ». 

Miron est comme Socrate, tou- 
jours sur la place publique, es- 


sayant ses vers qu'il savait par 
cœur, sur ses amis, anciens ou de 
rencontre, dans les tavernes ou 
dans les rues. N’hésitant pas non 
plus à apparaître sur scène, avec 
des musiciens (comme au Centre 
Pompidou, plusieurs fois). En 
même temps grand lecteur et 
propagandiste des autres, pas- 
sant plus de temps à leurs 
œuvres qu'aux siennes. En té- 
moignent une foule de confé- 
rences et deux anthologies (Ecri- 
vains contemporains du Québec. 
avec Lise Gauvin, chez Seghers, 
1989, et Les Grands Textes indé- 
pendantistes, 1774-1992, avec An- 
drée Ferretti, à l’Hexagone, 1992). 

Francophile, faisant dès 1949- 
1950 un stage d'édition à Paris, 
ami des poètes Frénaud, GuflJe- 
vic. Glander, Oster ou Deguy, il a 
été assez vite reconnu en France, 
salué dans la presse par Alain 
Bosquet ou André Laude, à la té- 
lévision par Jean-Marie Drot ou 
Bernard Pivot, couronné par le 
prix Guillaume-Apollinaire, élu à 
l'académie Mallarmé. Publié 
pour la première fols en 1970 par 
Georges-André Vachon aux 
Presses de l’université de Mon- 
tréal, L'Homme rapaillé (c’est-à- 
dire «remplacé, reconstitué»), 
son principal et presque unique 
recueil cent fois remis sur le mé- 
tier, est ressorti en 1988 à Paris 
chez Maspero, avant de trouver, 
D y a peu, et non sans hésitations, 
sa forme « définitive ». 

II aurait fait un boa Prix NobeL 
U était de la race des Hugo et des 
Neruda, de ces poètes qui savent 


- Tous ses amis. 

Ses frères et sœnre. 

ont la tristesse de faire pan du décès de 


Nina DESTREL, 

née GROSJEAN, 
aitisu; peintre. 


survenu dans des circonstances tragiques. 


Elle sera incinérée le samedi 
21 décembre 1996. à 10 heures, au créma- 
torium de Manosque • ( AJpes-de-Haore- 
Provence). 


Une cérémonie réunira tous ceux qui 
l'aiment et l'ont aimée, le samedi 
21 décembre, â 14 b 30, en l'église de 
Savournon (Hautes-Alpes). 


-M“ René Durand, 
son épouse, 


MM. Pierre, Alain et Yves Durand. 
M. et M* Claude Gendreau. 

M. et M" Christian Chateau, 
scs enfanta. 


Nicolas, Aiufaony, GuiDoume. Stéphan, 
Caroline, Anne-Laure. Jean-Sébastien 
et Olivier, 
ses petits-enfants, 


Et toute la famille. 


ont la douleur dé faire pan du décès de 


M. René DURAND, 
ancien élève de l’Ecole polytechnique 
(prorao34). 

ingénieur des Ponts et Chaussées, 
ancien dirigeant d'affaires 
d'engineering et de construction 
en Afrique du Nord et en France. 


survenn à Ftiris. le 11 décembre 1996. dons 
sa quatre- vingt -dernti etne année. 


L'inhumation a eu lieu au cimetière 
d'Aulcuil, dans l' intimité familiale. 


93. rae Michel-Ange, 
75016 Paris. 


- Le conseil de surveillance de la 
Compagnie bancaire. 

Le conseil d'administration. 

La direction. 

Et l'ensemble des collaborateurs de la 
Ségécé, 

ont fa profonde tristesse de faire part du 
d&èsde 


M. René DURAND, 
ancien élève cfa l'Ecole polytechnique, 
ingénieur des Rmts et Chaussées, 
prés i d ent d'honneur de Ségécé, 


survenu le 11 décembre 1996, & Paris. 


Us s'associent au chagrin de sa famille 
qu’ils assurent de mute leur sympathie. 


- Le conseil de surveillance. 

Le directoire. 

El l'ensemble des collaborateurs de 
Cogedlm, 


ont La profonde tristesse de faire part du 
décès de 


M. René DURAND, 
ancien élève de l’Ecole polytechnique, 
ingénieur des Pauls et Chaussées, 
président d’ honneur de Cugedim. 


survenu le 11 décembre 1996. à Puis. 


» • • uuAiuiin 177V, a raq». 

Ils prient sa famille d'accepter leun 
plus sincères condoléances.. 


- Ses enfants. 

Ses petits-enfants. 

Ses arrière-petits-enfants, 
font part du rappel à Dieu de 


M. Olivier de LAPPARENT, 
officier des Rdraes académiques. 


survenu dans sa quatre-vingt-œuvième 
année, le 16 décembre 1996. à Puis. 


Une messe sera célébrée vendredi 
20 décembre, â II heures, en l'église 
Notre-Dame <ï AuteiriL Paris- 16". 


Cet avis tient lieu de faire- part- 


is, rue Gastan-de-Cailfavo, 
75015 Paris. 


- Les familles Lautier. Lagrange. 

Le G uern, NoSi, Risquer, Jacquier, Juvin, 
Les familles parentes et alliées. 

Ses amis. 

ont 1a douleur de faire pan du décès de 


M" veuve Guy LAlflTER, 
née Gcorgette JACQUIER, 


survenu le 14 décembre 1996, dnti< sn 
quatre-vingt-sixième année. 


- Isabelle Madesdaire, Tint, Odile. 
Val du et leurs enfants, 

Françoise et Ffascis Subra, Antoine, 
Renaud, 

Michel et Hélène Madesdaire, Julie, 
Thomas, 

Georges Madesdaire et Annie Rosso, 
Sidoine. 

Hélène Madesdaire. 

Pierre et Michèle Madesdaire. 
Vincent, 

Les familles Ahond. Madesdaire, 
Béranche. Laforge, Le RiOec, Pinguet, 
Roussanne et alliés. 


ont la très grande tristesse d’annoncer le 
décès de leur mère, grand-mère et 
parente. 


M"* Suzanne MADESCLADRE, 
née AHOND. 


survenu le 15 décembre 1996, à Paris, 
dans sa quatre-vingt-septième année. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le 20 décembre, à 10 heures, en l'église de 
Lngarde-Enval l Corrèze). 


21, me Saînt-Amand. 
75015 Paris. 


Ety Schrôder, née Coquini. 


Astrid et Michel Arnould 
et leur fils Christian, 

Ingrid Stephenson, 

Ivar Schrôder, 

Axel et Claude Schrôder, 

Louis Schrôder et sa fille Françoise, 


rat l’infinie tristesse d’annoncer le décès 
de leur sœur, mère, bette- mère, grand- 
mère. 


Emüy SCHRÔDER, 

née COQUINI, 


survenu le 6 décembre 1996. à Londres. 


Elle repose auprès (fa son époux. 

Waldanar SCHRÔDER, 


décédé, à Londres, le 28 avril 1975. 


Cet avis tient lieu de faire -pan. 


M. et M" Arnould, 

20, avenue de LoweudaL 
75015 fais. 


François Tuefferd 


Promoteur de l'image dans les années 30 


incarner le combat pacifique d'un 
peuple pour sa liberté. Mais plus 
que de lui-même, plus même que 
du Québec, 0 a été infatigable- 
ment, dans le monde entier, par 
la poésie et le discours; l'ambas- 
sadeur de notre langue commune 
et le militant de la résistance à 
['uniformisation culturelle. Tout 
cela se tenait, le combat pour 
l'indépendance et l’ouverture 
aux autres, la résistance et la gé- 
nérosfté : «Plus Je suis assuré de 
ma culture et de ma langue, plus Je 
suis ouvert à celles des autres », 
disait- 0. Le message vaut pour la 
Terre entière. 


Dominique Noguez 


FRANÇOIS TUEFFERD, une 
des figures de la photographie 
française des années 30 à 50, est 
mort mardi 17 décembre. Il avait 
quatre-vingt-quatre ans. Après 
avoir débuté dans le groupe de 
presse Condé Nast, en 1932, par 
['intermédiaire du grand photo- 
graphe de mode Hoyningen- 
Huene, et publié ses images dans 
Vogue et Vu, François Tuefferd 
monte un laboratoire et perfec- 
tionne sa technique de l'appareil 
petit format 11 se tourne vers la 
photo d’illnstration, réalise 
nombre de reportages, notam- 
ment sur le paquebot Normandie, 
et se lie avec des photographes 
comme Pierre Jahan, Daniel 


■ JEAN ZUCCARELLI, maire de 
Bastia de 19& à 1989, député de 
Haute-Corse, membre éminent 
du Mouvement des radicaux de 
gauche (MRG), est décédé, lundi 
16 décembre, à Bastia, à l’âge de 
quatre-vingt-neuf ans.. U est le 
père d'Emile Znccarelli, ex-mi- 
nistre des postes et des télé- 
communications dans le gouver- 
nement Pierre Bérégovoy 
(1992-1993), aujourd’hui dépoté 
de Haute-Corse, maire de Bastia 
et président délégué du Parti ra- 
dical-socialiste. Né le 7 mars 
1907, à Bastia, Jean Zuccarelli suit 
des études de droit. U est avocat 
au barreau de Bastia en juillet 
1929. Elu au conseil de l’ordre, 
bâtonnier, Jean Zuccarelli 
commence sa carrière politique 
après la guerre : en 1945, il est élu 


conseiller général de Sermano, 
jusqu’en 1961, puis de 1967 à 
1973. Président du conseil générai 
de la Corse, à l’époque où lHe ne 
compte qu'une instance départe- 
mentale, il est dépnté de la 
Haute-Corse de 1962 à 1967, pois 
de 1968 à 1978 et de 1981 à 1986. 
Maire radical-socialiste de Bastia 
en 1968, Jean Zuccarelli règne 
pendant vingt ans sur la ville : Il 
est l’homme du développement 
de Bastia, et notamment du tun- 
nel qui relie le centre-ville à la pé- 
riphérie et de r aménagement du 
bord de mec. En 1989, Q laissait à 
son fils, Emile, la tâche de 
conduire la liste de l'union de la 
gauche à Bastia, 0 avait terminé 
sa carrière politique comme pré- 
sident du district urbain de Bastia 
jusqu’en 1995. 


- La famille et ks proches de 


François TUEFFERD 

• Le Chasseur d'images » 


Hekn Tueffaü. 

3 Blackstone Street, 

Hudson NH 03051 fUSA). 
Catherine Servant, 

8, rue Georçes-de-Rjrto-Ricbe, 
75014 Pfais. 

f Lire ci-dessus, i 


- TWeny Virants. 

Les familles Merle d* Anbigné, Pilastre, 
Bonsteaen 
et leurs parents, 

ont fa tristesse de faire pan da décès de 


M" Jacques VI NCENS, 
née Antoinette de BONSTETITBN, 


survenu le 11 décembre 1996, dans sa 
quatre- vingtdix-sepdème aimée. 


Les obsèques nu eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 


19. rue Rousselet, 
75007 PSiris. 


- Tons ceux qui ont contra et admiré le 
destin et le parcours de 


Jacques CHAST 


se souviennent et pensent è IuL 


Cinq ans déjà. 


Thèses 


- Cécile Martel a soutenu le 
16 décembre 1996, à l'nniversité 
Rins-yiL sa thèse de doctorat en micro- 
biologie sir Prolifération ceünialre, dif- 
férenciation et mort cellulaire, pro- 
grammée : rôle des régulateurs 
nucléaires C-MYC et RB dans les cel- 
lules épithéliales. 

Le jury lui a décerné à l' unanimité fa 
menora très honorable avec félicitations. 


Isnbd Vidante Picon «ratiendra une 
rc^fo fr**** “ italien fa vendredi 
décembre devant 1* université Paris- 
Soroonne: «Pratique et poétique de la 

S»ïï™> Z"* Gînseppe *>*»*«* 

cp m P?i^ des professeurs Jean- 
Michel Ganfatc Gérard Genot, François 

14 b 15. Centre uni vera taire du Grmd- 
Pülais, salle 10. 


Masclet, Man Ray, Robert Capa, 
Rémi Du val— 

En 1937, il ouvre à Paris une ga- 
lerie de photographies sous le 
nom « Le Chasseur d’images» et 
y présente les photos d'Emma- 
nuel Sougez, Herbert List, lise 
Bïng, BiD BrandL II avait raconté 
cette aventure, en 1993 à Sophie 
Rochard, pour la revue Georges: 
« Toutes les photographies étaient 
à vendre au prix de 100 francs en- 
viron. Je ne faisais aucune tran- 
saction et ne prenais aucun pour- 
centage. Je me chargeais uni- 
quement de mettre en rapport 
l’acheteur et le photographe. 
D'ailleurs, ma carte de visite s'inti- 
tulait * Centre de propagande 
pour la photographie ». La clien- 
tèle était pratiquement inexis- 
tante. J'ai perdu tout mon héritage 
dans cette affaire {mais] J’avais 
l’impression de servir à quelque 
chose. » 

François Tuefferd imagine en 
1939 le premier Salon du chas- 
seur d’images, mats la guerre 
vient arrêter ses projets et 3 doit 
vendre sa galerie en 1941. 0 sé- 
journe en Tunisie après la guerre 
avant de s’installer aux Etats- 
Unis en 1953, où Q devient por- 
traitiste d’enfants et collabore 
avec Life, Fortune et Sport lllus- 
trated. L’historien Thomas Mi- 
chael Gunther retrouve sa trace 
aux Etats-Unis et met à jour une 
œuvre sensible qui sera exposée, 
en 1993, à la Bibliothèque histo- 
rique de la Ville de Raris. 


Michel Guenin 


LAURÉATS 1996-1997 
Bonnes d’études sur fa Japon 
de la Chambre de commerce 
et d'industrie japonaise 
en France 


ont le chagrin d’annoncer sa disparition 
survenue le 17 décembre 1996. do» sa 
qnatre-vingt-dnquïfrme année, & Rnis. 


Doctorat 


L’incinération aura lieu an 
crématorium d’Arpajon. avenue de 
Ventan (Essonne), le jeudi 19 décembre. A 
16 heures. 


Etienne Le Banbe 
U ni versité Montpclficf-ffl. 

La France et la question d’ Extrême- 
Orient. de l'incident de Yen Bay 
aux accords militaires firagxHnipnoas, sur 
riBdadUgg'fP930-l9W)F 


EEnâtfale tSbcfact ? 
EHESS(ftnis) 

Transferts de institotianaeb 

français et modernisation japonaise A 
l'arsenal de Yakosoka (1872-4882). 


Laurence Lonhnct 
Umvcnrité Toulouse-I 
L'adaptabilité de l'é co no mi e japonaise 
face à des chocs con j on ctu re l s : l’exemple 
de la déréglementation fi nancièr e et des 
alliances transnationales. 


Samuel RJchardot 
EHESSfParisj 

La formation de l'identité culturelle des 
régions japonaises par le tourisme. 


Remise de boorses 


Court de re cherche " 
sur les Juifs du Maroc (CSJM) 

Président ; Robert Assaraf 
189, boulevard Saiat-Germaiu, 
75007 Paris. 

Fax : 01-45-48-2443. 

TO. .-01-45-49-6140. 


ftsur l'année universitaire 1996-1997, 
les bourses de recherches de doctorat sur 
L'histoire, la culture des Juifs du Maroc 
et les relations jadéo-musalmaues seront 
décernées aux lauréats suivants : 
Angneux Cyril, Baraoui Cbookry. 
Elkhyari Hikma, Fentoa Maguy. 
■Marchalik Jérémie, Saadi FerieL le jeudi 
19 décembre 1996, à 18 h 30. Ceae céré- 
monie sera suivie d’une c on fére nc e de 
M. fa professeur JamaJ Ed-din pe rK^wleh 
sur le thème L’inteüeetuel défaut le 


Scr invitation. 


- L avenir des jeunes: la 
République on l'« horreur écono- 
mique» 


Les périodiques 

N* 29 : « US Amérique^, Faut pas rè- 
ver~. b 

et bl° 30 : « Monnaie : progrès ou op- 
pression ? * 


sou envoyés gratuitement sur demande. 
° v . ec enveloppe- standard timbrée A 
3 tiraocs, à I adresse : 

Centre-des droits de l’homme et de I» 
femme, BJ». 16, 75622 Vans Cedex 13. 


CARNET DU MONDE 


’ 01 - 4 : 2 -! 7 - 38-42 

HMécoftiftur s 01-42-17-21-36 
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HORIZONS 

- ■ ENQUÊTE— —■ 


L E dimanche, Gérard, 
te père, et Guy, Je fils, 
vont & la pêche en- 
semble. Les Payen 
s’entendent bien. 
Parfois même, avec 
teins compagnes, Os 
partent en vacances 
à Dieppe. Gérard, 
soixante-huit ans, ajusteur-outil- 
leur, a pris sa préretraite il y a 
douze ans. Q a gardé sa carte du 
parti, prise F année du m 

1946 : ceDnte de VaDourac-Lonvroil, 
Maubeuge (Nord). Guy, 1e fils, a 
adhéré en 1967. Pourtant, même 
seuls an bord de la zzvi&re, ils 
* n’ont pas envie de parier de tout 
cela ». «A quoi ça sert, ri c* est pour 
se dire : merde, t'as gâché ta vie?» 

Dans te pavillon briqué, le café 
figne. les vases sont fleuris, les nap - 
perons amidonnés et tes petits-en- 
fants sourient dans , les cadres do- 
rés. Gérard, 1e père, a tout donné 
au communisme. « Jamais là », ré- 
sume Guy, qui. contrairement aux 
autres frères et à sa mère, a par- 
donné. Pour la CGT, pour te parti, 
Gérard a gardé tontes ses soirées. 
Quand 3 voulait prendre une jour- 
née pour aller à la pêche, le parti 
disait non. «rai frit parai, (fit le 
fila Je croyais qu’au parti ü n ÿ avait 
pas d’arrière-pensées. Je suis un peu 
narfdanslavie.» 

Les joues de Gérard, tout’&caup, 
deviennent toutes rouges. Dans tes 
années 70, raconte-t-3, 3 a fait une 
dépression nerveuse, pendant 
quatre mois. «Je pleurais la nuit à 
cause du parti. Je fiascos des cauche- 
mars. Je voyais mes camarades de la 
cellule avec des têtes de nazis. Pas 
leurs visages personnellement, mais 
leurs ombra. » Gérard disait: «Je 
suis malade, fen peux plus, aidez- 
moi. » Mais le parti n’entendait 
pas. «T’avais trop de discipline », (fit . 
Gérard, qm se taisait pour ne pas 
rendre malheureux sa femme et tes 
autres. 

Le « traumatisme » a mis du 
temps à s’apaiser. «C’était la 
période où ü y avait beaucoup de 
doutes dans notre tête, explique 
Guy. Un monde tout bouleversé : en 


dans son appartement de la 
Goutte-d’Or, Stéphane dort un 
peu, termine mie thèse de sciences 
politiques, prépare le Capes de phi- 
lo. H partage son café et ses 

gfttmniY ‘ 

Stéphane 
vient 
d’Anlnay- 
sous-Bois. 

Son père, 
ouvrier . à 
l’usine, est un 
militant mo- 
dèle: «A .la 
mort de Jacques 
Dudos, ü portait 
le cercueiL» H 
était de toutes les 
luttes; « J'avais 
plein d’admiration 
pour ce père qui ren- 
trait avec plein de 
trucs à raconter», ex- 
plique-t-il. A seize 
ans, 3 rentre aux Jeu- 
nesses communistes, à 
dix-huit ans, au parti. 

Après la première - et 
dernière - réunion de cel- 
lule, à Aulnay- «on était 
cinq»-, fl se (fit quü sera 
communiste autrement... 

Stéphane est commu- 
niste. 11 y tient, même si, de- 
puis la « dague » d’André La- 
jofnïe à l’élection 
présidentielle de 1988, il ne 
vote plus. Même si, en 1991, 
après' cm voyage au Nicaragua 
avec «d’autres gens», il 
« comprend » qu’il n’a pas raison 
tout seul II rend sa carte «à Oli- 
vier Marchais, le fils de Georges». 
Mais ce n’est qu’à la dernière ren- 
trée, en septembre, que Stéphane 
dit avoir entamé son «travail de 
deuil». «Ça ne m'intéresse plus», 
(fit sobrement Stéphane. « Robert 
Hue, il m’indiffère. Je le trouve.- 
rien; si, grotesque quelquefois», (fit- 
il 

La «mutation» de Robert Hue, 
pourtant, avait « intéressé » Sté- 
phane - même a «ce n’était sûre- 
ment pas pour revenir au parti». En 
juin, Stéphane a même cru, quand 



communistes 



Avant, 
on n’ouvrait pas 
la porte de la maison 
pour parler du parti. Aujourd'hui, 
on s'évade de sa cellule pour raconter ses 
états d'âme. « C'est la mutation », expliquent-ils 


1980, la Pologne, les ouvriers de 
Gdanst Et puis la déception, en 
1982, avec la gauche qui ne fait 
rien.» Gérard se souv ie nt avec pré- 
dsion. Il est ensuite tombé sur un 
Bvre qui s’appelât: Penser. par soi- 
même. « J’ai gardé cette phrase dans 
ma tête. Pendant des mob ça m’a 
travaillé, un peu comme un cauche- 
mar.» 

Quelques années plus tard, en 
1995, quand la ceDnte a acheté 1e 
livre cte Robert Hue Communisme, 
la mutation, Gérard a regardé Fin- 
dex. Dans la table des matières, fl a 
cherché « S », comme « stali- 
nisme». «C était intéressant, par 
rapport à cette vie que f avens menée 
ÿ et qui ne m’avait pas dmné toute sa- 
tisfaction. Ça m’a nffrtticlti, comme 
une source. » Guy est d’accord : 
« Cest vrai qu’opérés ce livre des voix 
se sont élevées. » 

Tbus tes deux, « mob tranquille- 
ment», Ils ont préparé te congrès * 
dans la cellnie, la section. Ils 
pensait que le secrétaire n ati on al 
« tient le bon bout». Tout cela, «ce 
n’est pas tellement une question 
d’homme », dit Guy- « Les dieux ; ce 
n’est plus mon affaire », ajoute Gé- 
rard. 

«On ne demande pas grand- 
chose », disent-ils tons les deux. 
«La paix, de quoi vivre de son tra- 
vail, le nécessaire, un logement», dit 
te fils. «Se reposer, profiter de la na- 
ture », ajoute le père. Gérard, par 
exemple, aime bien THuma-Di- 
manche. « L 'autre jour, fai hi un re- 
portage sur les &oües. Ça change. Ça 
relativise. On se. rend compte qu’on 
est rien, qu’on est rien du tout » 

^ TÉPHANE est étudiant de 

jour et gardien de nuit Une 
t | grande baraque de vingt-six 

ans, une dégaine à être forcément 
passé par le service d'ordre de 
l’Union des étudiants communistes 
(UEÇ). Un visage grave qui a d^â 
tout vu. La nuit, dans la banque 
qu’il surveille, Stéphane lit Le 
Contrat sadalex René Qar ;Ie jetai; 


Robert Hue pariait d’un vingt-neu- 
vième congrès résolument dif- 
férent, que tout cela te concerne- 
rait Mais fl y a eu 1e « tournant sur 
le texte unique, en octobre». Sté- 
phane comprend qu’au ne votera 
au bout du compte que sur la posi- 
tion de la direction. « fai cru qu’il 
se débarrasserait de ceux qui l’ont 
fait roi, qu’il essayerait de moderni- 
ser le imhi tout en gardant les struc- 
tures. S’il voulait vraiment changer, H 
virerait les vieux qui bloquent » 

«Ib sont nuis», soupire Sté- 
phane, On pourrait arrêter là. Mais 
Stéphane insiste. Il est commu- 
niste. « Etre communiste, ça im- 
plique d’avoir une mémoire : Cest 
une fidélité à une histoire, même si 
elle n’est pas belle. On a soixante 
ara. On a eu une démarche collec- 
tive. On a eu une ambition - trans- 
former le monde. On a dit des 
conneries. Moi aussi. J’en ai dit» 
Comme un poinçon au fond de sa 
mémoire, Stéphane se souvient de 
cette sentence, balancée à une co- 
pine, pendant un camp de 
construction au Nicaragua, en 199L 
«fai dit. je m’en souviens: “l’URSS 
est le pays le plus démocratique au 
monde". » Stéphane rit et mime, en 
posant la main sur 1e mur de la 
chambre : «J’ose pas le dire. On 
avait fiât une escale à Voéropart de 
Moscou. Discrètement, JesuisaHé 
toucher les murs avec la manu-» 
Stéphane est communiste. Le 
parti, sot histoire, tout œla te pas- 
sionne. n y a consacré sa thèse. 

« Mais ceux qui m’intéressent, ce ne 
sont pas ceux qui y sont aqJourcThtiL. 
Quand Je vois cette bourgeoisie ■ 
rouge, qui lisait Démocratie de 
Georges Marchais, et qui, au- 
jaunfhui, se précipité suris. Muta- 
tion de Robert Hue— ce sont les 
mêmes. Le mot humanisme, on ne 
sait pas ce quTb mettent derrière. Là 
où je suis d’accord avec les stali- 
niens, c’est quand üs disent: mob à 
quoi sert un parti qui ne. veut plus 
changer le monde ? Bs ne sont même 
pasmagoiûüans, comme les Italiens. 


Même Marx, ü pariait de ça :la poli- 
tique, c’est de la tactique, de la stra- 
tifié.» 

Stéphane se souvient de son 
père, qui regardait une émission de 
télé consacrée au «vrai» Jacques 
Dudos. «E s’est levé, U ria pas dit 
un mot » Depuis, 1e père de Sté- 
phane a «tourné fa page». H n’est 
pins militant, fl a divorcé, vit avec 
une nouvelle femme, est devenu li- 
braire, « mange macrobio ». H ne 
veut plus entendre parler du parti. 
«N’empêche, estime son fils, sans le 
parti, fl n’aurait pas tu, fl n’aurait 


La période est faite «d'mterrogn- 
tfons», et elle trouve ça «plutôt 
bien ». EDe (fît qu’il faut que le parti 
s’ouvre à la société. EQe évoque 
« cette alternance sans alternative 
qui pourrait intervenir en 1998, et 
qui offrirait un boulevard au Front 
national », comme on dit dans tes 
réunions de cellule. Mais Cédle sait 
aussi retrouver ses propres indi- 
gnations. Depins tes dernières Sec- 
tions municipales, à Pontcarré, eQe 
« a envie de casser du socialiste ». 

Cécile est communiste «en re- 
gardant l’état du monde ». Avec ses 


« Etre communiste, ça implique 
d'avoir une mémoire. C'est une fidélité 
à une Histoire, même si elle n'est pas belle. 
On a soixante ans. 

On a eu une démarche collective. On a eu 
une ambition : transformer le monde » 


pas voyagé en URSS, ü serait tou- 
jours à êusine. » Stéphane enfile ses 
habits de vïgüe. «Quand j’avais 
treize ans, je me souviens, fétab 
pressé de grandir. Pour la révolution. 
Tu vois qu’ aujourd’hui il faut 
prendre son temps. » Stéphane sou- 
pire :« Ah 1 Les cons~ » 

G ÉQLE a trente-quatre ans, 
deux JoHs enfants blonds et, 
à Pontcarré, (Seïne-et- 
Mame), une petite maison pleine 
de petites portes qui s'ouvrent 
comme les calendriers de Pavent 
accrochés au mur de la cuisine. Cé- 
dle, employée de mairie, est une 
« vraie militante», dit son compa- 
gnon, Christian, technicien, qui 
n’assiste plus aux réunions de cel- 
lule, sauf «quand elles sont à la 
maison ». Mais les copines de Cé- 
dle ne sont pas seulement au parti. 
Pour parier, Cédle mâche ses mots. 


copines, elles se disent qu’il y a ur- 
gence, quand elles n’arrivent à 
boucler le mois de décembre 
qu’avec tes primes de fin d’année, 
alors qu’elles ont deux salaires. 
«Avec tous ces exemples socialistes - 
à V époque on disait des modèles-, 
moi, ce qui m’a gênée, c’est qu’O y 
ait un mur à abattre, dit Cécile. 
Toute ridentité de l'Allemagne de 
FEst est gommée, alors que, malgré 
tout, je pense que l’argent était 
orienté différemment là-bas. Là-bas, 
les gens ont compl èt em ent raté leur 
coup Ib se taisent, et la mqfia s’ins- 
talle. » 

Cédle ne dit pas non aux mi- 
nistres communistes : « Pourquoi 
pas, mab pour quoi faire?», ré- 
pond-elle, comme le texte du 
congrès. En revanche, eQe ne veut 
pas d'un simple accord d’appareil 
et d’état-major. « Je ne veux pas que 
ça se pose comme en 1981. fai pas 


confiance. On ne va pas gouverner 
avec le PS s'il ne remet pas en cause 
Maastricht » Et si, quand même, 
tout cela arrivait? Cécfle est dé- 
semparée. EDe hérite. Elle dit dans 
un souffle: «B faut voir comment 
on réagira au niveau du parti, mab 
fl n’en est pas question. » 

Le père de CécOe, lui, « pense 
qu’il va y avoir une aBiance avec le 
PS». B continue de Dre L’Huma, 
mais fl ne milite plus. «Il a peur, dit 
Cédle, fl est sceptique sur la poli- 
tique du parti en ce moment » Hier, 
tes parents de CécDe sont passés 
devant la petite maison de FOntcar- 
nê. Sa mère a dit : «Alors, ton parti, 
3 devient rose?» 

A U téléphone, Roland a ré- 
fléchi Ü a dit: «B faut que 
je réunisse mon bureau», 
c’est-à-dire hii-même. Et puis fl a 
répondu: « Maintenant, ça ne me 
dérange plus. » Il fait bon dans le 
petit appartement encombré de 
souvenirs. Dans un cadre, Lénine 
tient un chat dans ses bras. Roland 
a offert cette photo à sa femme, 
parce qu"« elle adore Lénine et les 
chais». 

Roland, soixante et un ans, belle 
barbe blanche et regard doux, pré- 
cise en liminaire, comme embêté, 
qu*D a été « trempé dans une cer- 
taine potion magique au départ». 
Aujourd'hui, « c'est difficile de se 
défaire d'une certaine culture ». En 
décembre 1949, vaillant petit 
communiste, D reçoit récépissé du 
cadeau qu’D a envoyé à Staline, 
pour ses soixante-dix ans. « Une 
lettre, un mouchoir brodé», dit le 
papier, «fy tenais, explique-t-D. 
Cest une petite Hongroise qui me 
l’avait donné à un camp de pion- 
niers. » En 1952, 3 rejoint le parti, 
pour une belle vie de militant 
«sms responsabilités », dit-ü. Des 
roubles sont accrochés au mur, 
avec des billets venus de Cotée du 
Nord. La famüJe reçoit toujours les 
amis de Fex-RDA. 

Chaque semaine, à l’heure de la 


messe. Roland part vendre L'Hu- 
ma-dimanche. 11 a préparé le 
congrès avec sa cellule, même s'il y 
va moins et qu’D regrette un peu 
les «études de textes». Il votera 
pour le texte, car il n’est pas 
comme « ceux du PQs-de-Calab ». D 
suivra les discussions, regardera la 
télé, et, avec sa femme, dépliera le 
canapé-lit pour accueillir deux co- 
pines de l’Aube, venues assister au 
congrès. 

Roland n’est pas contre « tout 
ça», n regrette un peu le « punch » 
de Georges Marchais à ta télévi- 
sion, mais 0 ne pense aucun mal de 
Robert Hue. «Simplement, je me 
pose des questions : "Jusqu’où le par- 
ti peut-il perdre son identité ?" », 
s’inquiète-t-il Quand S entend dire 
« qu’on va faire ce que veulent les 
gens», Roland « trouve ça dange- 
reux : ü y a beaucoup de gens qui 
votent Front national ». Lui qui est 
« de la vieille école », fl trouve aussi 
que te parti doit « répercuter » ce 
que tes militants disent sur Maas- 
tricht. 

«B y a soixante ans, c’était plus 
facile», réfléchit Roland, en fer- 
mant les gros classeurs pleins de 
coupures et l'album de photos du 
voyage en Sibérie et en Asie cen- 
trale. «B y a une chose qui méfait 
peur, c’est les tendances. Cest peut- 
être plus démocrate en soi, mab au 
détriment de la clarté. On n'est pas 
un cercle d’intellectuels. On est là 
pour prendre les gens en charge et 
les responsabiliser. » Parfois, îd ou 
là, ses amis communistes lui 
disent: « Apprends-leur. Tas de 
l’expérience. » « Cest vrai, dit Ro- 
land, mais à quoi me sert cette expé- 
rience dans une époque où tout a 
changé ? » Roland ne veut pas em- 
bêter les jeunes et passer pour un 
« ancien combattant ». « Encore 
que, ancien combattant, ça puisse 
être honorifique », précise-t-il. 

Ariane Chemin 

Croquis-reportage: 

Jean-Pierre Cognât 
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HORIZON S -DÉ BATS 


Clovis et l'euro 


L A célébration du bap- 
tême d'un roi franc et la 
mort programmée du 
franc à Dublin : tel aura 
donc été le double visage symbo- 
lique de l'année 1996. Et ce para- 
doxe apparent révèle l'ambiguïté 
de cette fin de siècle pour notre 
vieille nation. D’un côté, on rap- 
pelle les origines historiques et 
mythiques d’une communauté de 
destin. Certains le rêvent même 
étemel puisque scellé par Dieu. De 
l'autre, on abandonne le signe et le 
moyen classique de la souveraine- 
té nationale. Le franc sera rempla- 
cé par l'euro. 

L'objet monétaire est à lui seul 
un aveu décisif : 3 n'a pas été pos- 
sible de faire figurer sur ce billet (à 
la vignette nationale près, si efie 
est retenue en juin 1997) un seul 
vrai monument européen: ni le 
Grand Canal, ni Versailles ou 
Notre-Dame, ni le château de 
Louis n de Bavière, ni les façades 
d’Amsterdam. 

On a inventé une architecture 
« virtuelle », qui n’a jamais existé, 
une « image de synthèse » censée 
«(condenser» les monuments-té- 
moins et ne s'enraciner dans au- 
cune histoire vécue, architecturale, 
nationale ou européenne : pas une 
abbaye. L'Imaginaire. Des lignes 
abstraites pour la vraie puissance 
Insaisissable, l'argent, l'euro, tout 
et rien. 

Mais cette représentation d'une 
Europe qui n’a donc jamais existé 
exprime évidemment un désir, une 


volonté: en finir avec l’Europe 
réelle, celle des nations. Notre mi- 
nistre des finances est passé aux 
aveux. A la question d’un journa- 
liste lui demandant si, mmme aux 
Etats-Unis, d’un Etat à l’autre, 
l’adaptation aux crises écono- 
miques dans telle ou telle « région- 
nation » européenne se fera, euro 
régnant, par déplacement des 
hommes en mobil-home de la Si- 
cile au Danemark, du Portugal à 
l’Irlande, il a répondu parraffinna- 
tive. « Nos enfants s’adapteront ». 

Cette fin des frontières, c’est 
bien la fin des nations, donc de la 
France. Qu’on ose le proclamer, 
alors 1 Après tout, c’est un choix 
comme un autre, et d’autant 
moins étonnant que c’est ce choix- 
là qui a dominé toute l’histoire de 
Rance au XX e siècle. Car ce siède, 
pour nous, fut celui de l’étre ou du 
non-être national. Comme 
l’avaient été, déjà dans notre his- 
toire, le XIV e (La guerre de Cent 
Ans) ou le XVI e (les guerres de re- 
ligion). Ne portons pas de juge- 
ment : constatons. 

En 1914-1918, comme en 1936- 
1944, ce qui a été en question, c’est 
l’indépendance nationale. Et par 
deux fois, dans des conditions 
presque antagonistes (unanimité 
pendant la première crise, divi- 
sions durant la seconde), le refus 
de la soumission Fa emporté. Les 
« Européens » des années 20 
(Lettres à un jeune Européen de 
Drieu la Rochelle), les « internatio- 
nalistes » des années 30, les «col- 


laborateurs» des années 40 ont 
été battus par les « patriotes ». 

Mais à partir des années 70, les 
élites politiques - droite et gauche 
confondues - ont considéré que la 
France n’était plus capable, dans 
un monde en transformation, de 
s’adapter autrement qu’en se fon- 
dant dans l’ensemble européen. 
Bien entendu, rares sont ceux qui, 
parmi les hommes politiques, ont 
osé proclamer que cela impliquait 
la fin de la souveraineté nationale 


et la fin de la nation. Cependant, 
peu à peu, cette idée a été répan- 
due : fédéralisme fd, régionalisme 
là, discours « économiste » ou 
«technocratique» partout - une 
nation ne peut plus trouver sa 
place dans la mondialisation et 
dans l’univers technologique d'au- 
jourd'hui. 

Mais l’essentiel, pour détruire 
ridée nationale et républicaine, est 
sans doute venu de la « gauche », 
et de son discours qui se veut gé- 


néreux, moderne, internationa- 
liste, antiraciste. Les années Mit- 
terrand - et la génération 
Mfttfgxand - ont été de ce point de 
vue déterminantes : du multicultu- 
ralisme au traité de Maastricht 
(analysé par Faile gauche du PS 
comme un compromis de 
gauche 1), de reuropâsme présen- 
té comme le moyen de combattre 
la xénophobie, rien n’a manqué 
pour caricaturer la nation, cette 
formation historique révohztion- 


naixe.'Et la République comme un 
archaïsme. Contre la nation et la 
République, la société a été mise 
en avant Comme si l’une devait 
remplacer l’autre. C’est au nom 
d'exigences de la sodété que Fon 
condamne par exemple les ensei- 
gnants qui refusent le voüe isla- 
mique en se référant à la tradition 
nationale, républicaine et laïque. 
Ils deviennent «des laïcistes, des 
intégristes laïques, viscéralement al- 
lergiques à Hslam * et, au fond, des 


po urv o yeur s de terrorismes (voir 
l’article de Jean-Michel Belorgey 
dons Le Monde du 12 décembre, J 

Personne ne remarque que cette 
acceptation de la relégation de la 
femme va de pair avec la revendi- 
cation de la parité hommes- 
femmes 1 Paradoxe apparent 
puisque les deux démarches 
concouxrent en fait à détruire la 
conception républicaine de la ci- 
toyenneté. A quand, parmi les 
femmes et les hommes élus, un 
quota de musulmans, de catho- 
liques, de juifs, de protestants, 
d’athées ; naturellement fl serait 
inadmissible, dans, cette approche 
« sociétale », que les homosexuels 
ne soient pas représentés en tant 
que tels. 

Ce communautarisme - dont on 
mesure les effets aux Etats-Unis - 
s'harmonise parfaitement avec 
l’euro, c’est-à-dire avec l’efîace- 
rnent des histoires nationales, ü en 
est la conséquence directe. Et vou- 
loir - comme l' affirme le président 
de la République - l'intégration, la 
préservation du modèle fiançais et 
la mo nnaie unique - dans les mo- 
dalités présentes - est incompa- 
tible. L’euro, c’est le mobfl-faome, 
et les images de synihèse d'un pas- 
sé qui n’a jamais existé. Comment 
intégrer alors que c’est F errance 
qui est envisagée ? A moins que, et 
nous y revend, on ne propose le 
mythe comme Uea de 
retrouvailles. Mais lequel ? Clovis ? 
On le dit « franc ». H le faudra eu- 
ropéen. Le christianisme comme 


dment ? Le pape Ta souhaité. Mais 

que faire de «nos» musulmans? 
Décidément, il ne zeste qu’une 
seule possibilité : Fargent, Feuro et 
ses monuments fictifs. 

je ne paix l’accepter. Est-ce Fef- 
fet d’une histoire personnelle (en- 
fant de la guerre, donc « patriote », 
histori en, écrivain, petit-fils d’énâ- 
gré ayant choisi la Rance)? je ne 
peux ni ne veux admettre la fin de 
l’histoire nationale. Je Es et célèbre 
Dante, Shakespeare et Goethe, 
maïs je suis du côté de Chrétien de 
Troyes, de Corneille et de Diderot 
Je ne veux pas d’une figuration 
« virtuelle » du passé national: je 
suis du côté de Sénanque et de Ver- 
sailles, du côté de Jeanne et de 
Louis XTV, de Robespierre et de Na- 
poléon, de Moulin et de de Gaulle. 
Et f assume Thiers, Céline et Brasü- 
lach. Je ne souhaite pas que mon 
fils cherche du travail en mobil- 
home Hans une Europe dont Feuro 
serait la seule identité. Suis-je 
conservateur? Suis-je un «vieux 
croyant»? 

Qu’on ose consulter le peuple 
sur ce choix crucial et Fon verra 
bien, je souhaite et j’accepte son 
verdict Mais on ne me fera pas di- 
gérer la disparition feutrée de la 
France à Dublin. Parce que l’euro, 
c’est F amnésie et la dépossesskm 
de mes droits de citoyen et de 
Français. L’avenir pour moi s’ap- 
pelle toujours France. 


Max GaUo est écrivain. 


L'essentiel, pour détruire l'idée nationale 
et républicaine, est sans doute venu 
de la « gauche », et de son discours 
qui se veut généreux, moderne, 
internationaliste, antiraciste. 

Les années Mitterrand ont été déterminantes 







AVIS D'OUVERTURE 
D'ENQUÊTES PUBLIQUES 

Réalisation de la première ligne de tramway 
de K Agglomération Orléanais© 

D est porté à la c o n n afasaDcc du pobBc qn’fl sera procédé conjointement, DU 
LUNDI 16 DÉCEMBRE 1996 AU VENDREDI 31 JANVIER 1997 INCLUS) sur k 
territoire des ca uuimu e a d'Orléans, Ottvet et Fleury -tes-Anbrafs à ptasknra 
enquêtes pabfiqnes s 

- préalable à la déclaration d'ntttïté pobüqoe do projet de réalisation de b 
première tigne de tramway de P agglomération Orléanafec entre Orléans - La 
Source et Fleury -tes- Anbnris, 

- préalable A b mue en compatihMté des P.O.S. des communes d'Orléans, 
Olive* et Fteury-ks-Anbrais, 

- parcellaires, en vu de b déte nnfanlioo des proprié tair es intéressés et des 
titulaires de droits rreis. 

Fendant tonte b dorée de l'enquête, SOIT DU LUNDI K DÉCEMBRE 19% 
AU VENDREDI 31 JANVIER 1997 INCLUS, ks pièces des dossfen soumis mm 
enquêtes préalables A b dé ia ration d'ntffité publique du projet et A b mise en 
compa tibilit é des P.O.S. d'Orléans, Ofivet et FTenry-ks-Anbrais seront teams A 
disp os ition du public en mairies if Ofivet, Fleury-ks-Anhnas, en mairie d’Orléans 
et dans les mairies annexes des qu ar tiers Saint-Marceau et La Source, ainsi qn’A b 
Préfecture du Loiret (Direction des Collectivités Locales et de l'Environnement - 
Bureau de l'Aménagement et de l'Urbanisme) oà Uiamu puaim en prendre 
connaissance aux jours et heures d’ ouverture habituels des bureaux, exceptés les 
«fimandies et jours fériés, soit : 

• es mairie (TOriéass (Plaee de l'Etape) : 

du hindi an vendredi, de 9 h A 12 h et de 14 h A 17 b 
fe samedi, de 9 h A 12 fa 

• en mairie annexe de SaiateMaracaa: 
b hnutt.de 14 h A 17 h 

da mardi an vendredi, de9 h A 12 h et de 14 h A 17 h 
k samedi, de 9 h A 12 h 

• en mairie annexe de La Senrce: 

da lundi au vendredi, de 9 b A LZ h et de 14 h A 17 h 
k samedi, de 9 fa à 12 h 

• à Ofivet, “an Petit PratyP (pris de b mairie) : 

du lundi an vendredi, de S h » A 12 h 30 et de J3 fa 30 à 17 h 30 
k samedi, de 8 h 39 A 12 h 

• en mairie de neury-les-Aubrab (Direction des Services Techniques) : 
da hindi an jeudi, de 8 fa 45 A 12 h 30 ri de 13 h 45 A 17 ta 30 

k vendredi, de S h 45 A 12 b 30 et de 13 h 45 A 17 h 
k samedi, de 9 h à 12b 

• A b Préfecture da Iniret (Direction des CoBednilés Locales et de l'Environ- 
nemenl, Bureau de l'Aménagement et de l'Urbanisme) : 

dn lundi au jewtt, de 8 h 30 A 17 b sans interruption 
k vendredi, de 8 h 36 A 16 h 

Dorant cette même période, ks plans et états parce flai res relatif# aux projets 
seront également déposés dans l'ensemble des Beux précités. 

Far aHknrs, une exposition sur k projet de réalisation de b p » mig re Bgne de 
tramway sera a rwwdbfc an publie, pendant toute b durée de r enquête, dans 
ressemble des Deux précités, excepté A b Préfecture dn Loiret. 

Les personnes qui le dés ir era i e nt pourront, an cours de cette période, soit 
consigner leurs observations sur ks registres d’enquête ouverts A cri effet, sait ks 
adresser, par écrit, en mairie d'Orléans, siège de b «anm iwi m . d’enquête, A 
l’attention de M. Jaeqpes COURTOUX, cadre de sodété pétrolière en retraite. 
Président - ML Gérard FOUET, entend en retraite • M. Jacques IANQUETOT, 
géomètre-ex pert foncie r - M. Robert LECOMTE, Ingénieur T J* JE. en retraite - 
M. Jean AL/TtSSIER, consettkr en am é na gement ri en environnement in d us tr i el 
en retraite, connniaaiies-cnqueteiirs chargés de düjgHm ces enquêtes. 

L'nn des membres de ta cotrnntafon d'enquête recevra, en personne, tes 
observations dn pnbtk sur k projet c on s id éré : 

• khzmfi 16 décembre 1996, de 14 fa A 17 h: 

- en mairie de quartier A La Sonne, 

- en mairie d'Orléans, 

- en mairie de Plenry-lcs-Aobrak. 

• ksantef&4 janvier 1997, de9h A Cfa: 

- en mairie de quartier A Sainl-Marcean, 

- en mairie d'Orléans. 

- A Ofivet, "an Petit PbutyT. 

. • te mcroeiB 8 janvier 1997, de 14 b A 17 h: 

- en mairie de quartier A La Source, 

- en mairie d'Orléans, 

- en mairie de Fteory-tes-Arrinois. 

• te sameitiM Janvier 1997, de 9 fai 12 h: 

- en mairie de qu ar tier A Saint -Marceau, 

- en mairie d'Orléans, 

- A OUvet, “an petit PoutyT. 

• te mardi 21 janvier 1997, de 14 h à CTh : 

- en mairie de quartier A La Source, 

- en mairie d'Orléans, 

- en mairie de neury-tes-Aubrala. 

• le vendredi 31 janrio- 1997, de M h A 17 b: 

- en mairie de quartier A Samt-Maroean, 

- en mairie d'Orléans, 

- à Oüvri, “sa Petit PoutyT. 

Les rapports et ks candnstem de ta conmdBSten d'enquête seront tenus A 
disposition du pnbttc, pendant un délai d’un an, au siège do SIYOM de rAggtomé- 
ration Oriéanabe, en mairies d'Orléans ri dans ks mairies annexes de Sabt-Mar- 
cean ri La Source, en mairies d 'Ofivet et de Pleury-ks^Anbrab ainsi qn’A ta 
Préfecture dn Loiret (Direction des CoOcctivités Locales ri de l'Enviro n ne m e n t - 
Bureau de l'Aménagement et de rUrbanfeme. 

Le Préfet, 
Bernard GERARD 


Jouets : toujours aussi sexistes ! 

par Alain Bihr et Roland Pfefferkom 


B ientôt Noël i Les 
catalogues de jouets 
sont déjà distribués à 
la pelle- Les jouets y 
sont présentés en fonction du sexe 
des enfants suivant les stéréotypes 
les pins traditionnels. Rien n’a 
changé depuis les enquêtes, me- 
nées dans les années 70 et 80, qui 
ont montré que les jouets offerts 
aux enfants de trois à dix ans 
étaient conformes à ces stéréo- 
types dans environ quatre cas sur 
cinq. 

Parents et enfants sont toujours 
fortement influencés par ces clas- 
sements élaborés ou repris par les 
fabricants et les distributeurs, 
comme r Illustre de manière cari- 
caturale le récent catalogue d’un 
dist rib uteur de jouets. U classe les 
jouets en trois rubriques cen- 
trales: «pour les petits», «pour les 
filles» et «pour les garçons». S’y 
ajoutent les rubriques « pour les 
bricoleurs », « pour les musiciens et 
les sportifs» et « pour toute la fa- 
mille ». 

La présentation de la partie du 
catalogne destinée aux filles est 
tout un programme: « Ça y estl 
Cest Noël ! Mademoiselle L est ra- 
vie : elle va enfin pouvoir cajoler le 
bébé, le promener dans le landau 
dont elle rêve tant! Elle a été si sage 
qu'elle aura très certainement le va- 
nity avec lequel eüe pourra enfin 
s’occuper d’Esmeralda, danseuse 
qui, ainsi, ne se fiera peut-être plus 
prier pour passer l’aspirateur! 
Pourvu que le Père Noël n’oublie 
rien ! » 

L’univers des filles est d’abord 
celui des poupées : du « vrai bé- 


bé» au « bébé glouglou », des 
« gros câlins» aux «mini-câlins», 
la poupée « avec son trousseau», 
celle qui rit, celle qui pleure, celle 
qui marche, celle qui bouge, sans 
compter celle qui « mouille sa 
couche » et « doit être changée» I 
Suivent les accessoires essentiels 
dn bébé : berceau, landau-couffin, 
landau à suspensions, landau 
convertible, landau câlin, pous- 
sette américaine, poussette canne, 
poussette capote, poussette pa- 
nier, poussette câline, fit, fit-bas- 
cule, meuble à langer, panier baby 


nurse, panoplie de voyage de mon 
bébé— 

Viennent ensuite les tradition- 
nelles dînettes, la «cuisine super 
shop», le « chariot petit déjeu- 
ner», le «service à café», le « re- 
pas de bébé» et «la grande cui- 
sine». Enfin, parmi les jouets 
réservés aux filles, on découvre 
aussi quelques nouveautés desti- 
nées sans doute à renforcer V habi- 
tus de la parfaite ménagère : «Tas- 
pirateur swing 160 mini Rowenta » 
(«H est électrique et imite le bruit 
d’un véritable aspirateur-. », nous 
précise le catalogue) ; ou le « clean 
pouss»z «Le nécessaire de *pro” 
pour loyer la maison du sol au pla- 


fond: douze accessoires de mé- 
nage.» 

Plus loin, on découvre encore, 
avant d’arriver aux pages Barbie, 
des coiffeuses, certes dorénavant 
électroniques, ou une mallette de 
maquillage^ Bref, les jouets attri- 
bués aux filles sont-toujours ré- 
duits pour l’essentiel an. champ 
des activités^ matezneQ». ou do- 
mestiques : poupées,’ berceaux, dî- 
nettes, ménage, etc. 

La présentation de la partie du 
catalogue destinée aux garçons 
n’est pas en reste: chacun «part 


en voyage, il passe devant la ferme 
en bois du père François et 
contourne le circuit spiderman, il 
roule tranquSIement Oh là là 4 Ü 
n’a presque plus d'essence, vite un 
mufti-garage. Devant la pompe, 
que! n’est pas son étonnement, un 
micromachines x-v/ing [un avion] 
faille plein». 

Une large panoplie de jouets 
s’offre aux garçons. Des jouets an- 
ticipant, an moins symbolique- 
ment, une activité profession- 
nelle : « coffret fourrage » ou 
« coffret dépannage », « coffret 
pompier» ou « coffret maxi-chan- 
tier », « coffret forestier » ou « cof- 
fret du fermier». A ces «coffrets 


La persistance de ce phénomène montre 
que les progrès accomplis sur la voie 
de l'égalité entre hommes et femmes 
n'ont encore qu'un caractère limité 


AU COURRIER DU « MONDE » 


Diplomate, 

ET NON ESPION 

Le Monde, citant l’enquête de 
L'Express du 31 octobre, a indiqué 
que Charles Hemu aurait été re- 
cruté en 1931 par un agent bul- 
gare, Raflto NIkolov, qui, à son 
départ de Paris, Faurait confié à 
« une grande pointure de l'espion- 
nage soviétique », un «diplo- 
mate» identifié comme Vla dimir 
Ivanovrtch Erofeev. 

Les « révélations » de L'Express 
me concernant sont dénuées de 
tout fondement L’hebdomadaire 
voit ma main derrière l’« affaire 
des fuites » qui défraya la chro- 
nique en 1954. Or je ne suis arrivé 
qu’en août 1955 à Paris, oïl j’ai 
servi comme conseiller à l’ambas- 
sade soviétique, chargé des af- 
faires politiques et de la culture, 
jusqu’en 1959. J’ai eu ainsi des 
contacts dans les milieux poli- 
tiques et intellectuels (ce qui était 
mon devoir), mais je n’ai ren- 
contré Charles Hemu que deux 
on trois fois. Quant à Ralko Nïko- 


lov, je ne Tai pas connu et n’avais 
jamais entendu son nom. 

Dans ma fonction de diplo- 
mate, fai, il est vrai, accompagné 
quelquefois mon ambassadeur 
alors qu*D se rendait au siège du 
Parti communiste français pour y 
remettre une malette contenant 
les subsides que Moscou lui fai- 
sait parvenir. Mais mon activité 
« secrète » s’est arrêtée là. J’ai 
d’ailleurs été rappelé en URSS en 
1959 à la suite d'un conflit d’inté- 
rêt entre ma fonction de diplo- 
mate et le KGB. 

J’ai été un diplomate de car- 
rière pendant plus de cinquante 
ans, dont dix au cabinet du mi- 
nistre, puis pendant trente ans en 
tant qu’ambassadeur dans plu- 
sieurs pays africains et enfin à 
Vienne. La pratique datant de 
Staline voulait que les collabora- 
teurs du KGB, même les plus 
haut placés, occupant des postes 
dans la diplomatie, n’accèdent ja- 
mais aux fonctions d’ambassa- 
deur. f ajoute que f al perdu mon 


poste d’ambassadeur en Autriche 
parce que mon fils, Victor, qui est 
écrivain, avait été à l’origine de la 
publication de l’almanach litté- 
raire Metropol, paru en samizdat 
en 1979. 

Vladimir Ivanovitch Erofeev 
Moscou 

Gouvernance 
L a good govemance, concept de 
la Banque mondiale, devrait se 
traduire par « bonne gestion». 
Néanmoins, le terme « gouver- 
nance », repris de l’ancien fran- 
çais, n’est pas aussi «loin de 
l’Afrique » qu’a pu croire Le 
Monde d’après le Petit Robert, 
contraint à des choix toujours 
difficiles. On peut voir dan* le 
Grand Robert qu'au Sénégal au 
moins, la «gouvernance» est 
Fadministration régionale (ser- 
vices et - comme à Laie autrefois 
l'hôtel du gouverneur militaire - 
immeuble) 

Jean-Jacques Hémardinquer 
Paris 


profestiomeis» s’ajoutent tes vé- 
hicules ad hoc : tracteur et son 
chargement, maxi-grue de chan- 
tier, camion-grue Volvo, camion 
de pompiers, grue füoguidée, mo- 
tos, voitures (et aussi des garages). 
Liés à Factivité, an mouvement et 
à la . mécanique, les^ jouets « pour 
garçons» renvoient aussi à Faven- 
tarei du mpln* à _ eçup: certaine 
conception télévisuelle de l’aven- 
‘ture. 

E nfin vi ennent les jouets liés à 
r agression: tes jouets guerriers. 
Des buggies d’assaut au kung-fu, 
du sabre laser aux « microma- 
chines véhicules star wars», et, le 
fin du fm_ un vIgDe et son chien : 

• «Brigade spéciale et Asphalte». 
« Action Man est accompagné de 
son fidèle compagnon Asphalte qui 
aboie!» . 

Certes tes enfants ne subissent 
pas de manière passive que leur 
soient Imposés des jouets en fonc- 
tion de ces stéréotypes de sexe. 
Mais l'examen des représentations 
et attitudes des enfants face aux 
jouets montre à quel point tes at- 
tributs sociaux des sexes inculqués 
aux jeunes enfants sont intériori- 
sés-appropriés par ces derniers. 
Les enfants portent en effet très 
largement leur choix sur les jouets 
attribués à leur propre sexe. Les 
deuxtiers des garçons et plus de la 
moitié des filles se conforment an 
modèle adulte. Les rejets 
concernent tes jouets attribués au 
sexe opposé ou, quand ils ont au- 
tour de 8-10 ans, les jouets attri- 
bués aux plus jeunes. «L'enfant, 
remarquait déjà Pierre Tap il y a 
dix ans dans Masculin et féminin 
chez l'enfant en vient donc à aimer 
ce qu'ü a le droit ou la possibilité de 
posséder, à apprécier les jouets qui 
peuvent être siens, et à rejeter les 
jouets qui ne f ont pas partie de son 
champ d’appropriation. » 

L’exemple du classement et de 
l’attribution des jouets en fonc- 
tion du sexe nous montre à quel 
point les stéréotypes sexistes 
continuent à être véhiculés massi- 
vement. Ici par le biais des jouets, 
ma fe auss i ailleurs, par exemple 
dans certains mannrfc scolaires on 
dans la publicité. La persistance de 
ce phénomène montre, malgré les 
transformations Importantes de la 
place des femmes daw la société 
fimiçaise, en particulier à. l’école et 
an travail, que les progrès ac- 
complis sur la voie de l’égalité 
entre hommes et femmes n’ont 
encore qu’un caractère limité, si 
l’on n’y prend pas gartte», un recul 
dans ce domaine n'est pas à ex- 
clure. 


4J5Û 1 et Roland 

xjefferkom sont respective- 
rnent docteur en sociologie et agré- 
gé en sciences sociales . . 
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Les intermittents 
en lutte, 

la culture en crise 

Suite de la prem i èr e page 

Jusque-là, les î nt e mi iiiw mt tfont 
obtenu que la prorogation de leur 
statut actuel jusqu’au 31 mars 1997, 
après Rnterventkm du ministre de 
la culture, Philippe Donste-Blazy, 
auprès du président du CNPF, Jean 
Gandois. In ta ve n tion fautant plus 
timid e qu’eue ne s’est accompagnée 
d’aucune prise de position du mi- 
nistre sur le fond d’un dossier tou- 
jours aussi explosif Le ministre du 
travail et des affaires sociales, 
Jacques Barrot, a, quant à hn, choisi 
i* le silence, alors que Fan de ses pré- 
décesseurs, Martine Aiitay, avait fe-, 
vorisé une médiation dans les lo- 
caux de son ministère, tors de la 
crise de 1992. 

Cette réserve gouvernementale 
est d’autant plus dilatoire que les 
questions posées par les intermit- 
tents exigent une réponse qui ÿîis- 
crira, tût ou tard, dans la politique 
culturelle et sociale française et non 
pas, ri ce n’est poorfavoriser quel- 
ques aménagements temporaires, 
dans le cadre des négociations de 
l’Unédic où se dîsatte, tous les deux 
ans, la convention générale if assu- 
rance-chômage. 

Maillon faible d’une vaste poli- 
tique nattonate cte te culture fnvû£ 
tée voilà trente-sept ans par André 
Malraux, le statut des inter mittent s 
du spectacle - qtffls seront la créa- 
tion vivante ou audiovisuelle - de- 
vra être revu par le pouvoir poli- 
tique et non par les syndicats. 

^ UE * 1 MALMENÉ 

Au-delà, les manifestations ré- 
centes et à venir peuvent être per- 
çues comme le cri de colère que 
lance aujourd'hui F ensemble des 
professions artistiques confrontées 
à une situation qm ne cesse de se 
dégrader depuis 1993 et la forma- 
tion des cabinets Balladur et Juppé. 
Leur répondre honnêtement impli- 
querait de clarifier la politique 
culturelle menée par Factuel gou- 
vernement- 

or, leur ministre de tutelle, Phi- 
lippe Douste-Wazy, est dans une si- 
tuation d’autant plus inconfortable 
qa’fl doit payer les pots cassés 
d’une promesse électorale -deve- 
nue engagement de man da ture-, 
qui n'a pas été tenue et ne le sera 
pas davantage dans tes prochaines 
années. Jacques Chirac, réunissant 
non sans difficulté quelques figures 
de la scène artistique au Théâtre 

f , des Bouffes du Nord pendant la 
campagne pour Fflectian présiden- 
tielle de 1995, avait assuré qtfü res- 
taurerait le fameux 1% du budget 
de FEtat consacré à la culture. 

Cet objectif avait déjà été malme- 
né, dès son arrivée Rue de Valois 
deux ans plus tôt, par Jacques TOu- 
bon. Le 14 juillet 1996, lors (Tune in- 
tervention tâévisée, le président de 
la République réaffirmait cette am- 
bition: «Le 1% pour la culture. Je 
tiens beaucoup à cela, c’est un peu 


emblématique, mais dans un pays 
comme la France, cela compte.» 
Dont acte? Hi tâen, non: après sa 
discussion an Fadement, le budget 
de la culture en 1997 devrait at- 
teindre 0,79 % du budget de FEtat, 
non sans, au passage, quelques 
nouvelles attributions qui ren- 
forcent Ffllusion que 1e ministre ait- 
rait sauvé tes meubles. Ce pourcen- 
tage est rendu encore {dus fllnsaire 
qu’il faut le r apporter à un budget 
de FEtat luri-mêine à la baissa de- 
puis 199!L 

PRÉCARISATION 

Le piège est d’autant phis inextri- 
cable pour le ministre de la culture 
qrfü a choisi d’assumes: Fhédtage de 
son - généreux - prédécesseur; Jade 
Lang. L’ancien ministre socialiste de 
la culture, en plein accord avec 
François Mitterrand, avait bâti la 
politique culturelle de la France, 
qu’a s'agisse des investissements ou 
des œûis de fonctionnement, sur ce 
fameux 1 %, frôlé en 1993. 

H tablait, pour l’avenir, sur le . 
maintien de cette enveloppe. Elle 
est tout juste nécessaire pour faire 
erister vraiment tes grands équipe- 
ments dont il a doté le pays de 1981 
à 1993 - dont te moins coûteux n’est 
pas la Bibliothèque François-Mit- 
terrand, Inaugurée par le chef de 
PEtat le 17 décembre- et là multi- 
plicité des initiatives lancées alors à 
tous tes échelons de la vie puhBque, 

- et que le gouvernement actuel, 
pour ressentie!, n’a pas remis en 
question. Cette politique a permis 
de créer plusieurs dïzames de mü- 
fiers d’emplois culturels et aussi- 
dès milliers de-postes- d’intermit- 
tents supplémentaires.' 

En réduisant les moyens de la po- 
Etique culturelle, on précarise d’au- 
tant remploi dans ce secteur et de 
plus en plus de profesriannels ont 
désormais bien du mal à atteindre 
le seuil, si contesté par les em- 
ployeurs, de 507 heures travaillées 
dans Tannée. 

Les syndicats estiment que F ali- 
gnement du statut des intermittents 
sur celai des intérimaires -proposi- 
tion récente du CNPF- exchxerait 
plus de la moitié des ayants droit 
actuels. En daû, 20 000 intermit- 
tents environ -et les mieux payés 
d’entre eux- seraient couverts par 
F assurance-chômage sur un 
nombre total estimé à 75 000 per- 
sonnes. D’où la protestation ac- 
tuelle, qui risque de ne pas s’apaiser 
sans de nouvelles garanties. 

On comprend donc Ffmpatience 
des partenaires sociaux et les cri- 
tiques, respectables, des em- 
ployeurs. Le ministre dis la culture 
ne pourra pas faire longtemps 
Féconomle (Tune, réflexion appro- 
fondie sur le volet sotial de sa poli- 
tique. La justice voudrait que les 
çhatg ps assumées aujourd'hui par 
FUnedic soient inscrites au budget 
de la culture et payées par la plu- 
part des Français, vio l'impôt Mais, 
pour dter Fune des petites phrases 
d’Alain Juppé dans son dernier 
Hvie, on ne sait pas si le ministre de 
là culture est aujourd'hui capable 
de cette « pulsion révolutionnaire » à 
même de rompre « avec un conser- 
vatisme Jimcier». 

Olivier Schmitt 


RECTIFICATIFS 
«c L’Art do cinéma » 

Contrairement à ce qui était in- 
diqué dans l’article consacré à la 
revue L'Art du dnéma (Le Monde 
du 21 novembre),. le numéro ac- 
tuellement en vente et qui a fort 
robjet de cette recension n’est pas 
le numéro 2, mais te numéro 12. 

Pberre Villon 

Nous avons écrit par erreur, 
dans l'article consacré à Marie- 
Claude Vafflant-Coutnrier, décé- 
dée le 11 décembre (Lé Monde du 
13 décembre), que son second ma- 
ri, Pierre VQlon, ancien dépoté 
communiste comme elle, était né à 
Strasbourg, alors qu’il était né à 
Soultz, Ham le Haut-Rhin. 


Banques d’affaires 

Dans son opération de fusion 
avec Nethold, Canal Plus a été 
conseillé par FUnion de banques 
suisses (UBS) et par la Société géné- 
rale, et non; comme nous lavons 
écrit dans nos éditions datées du 
U décembre, par Rothschild et Oe. 

PRÉCISION 

John Donne 

La formule «pour qui sonne le 
glas» n'est pas issne d’un 
« poème » de John Donne, comme 
nous Favoris écrit dans Le Monde 
du 6 décembre, mais d’une «mé- 
ditation» du poète anglais, nous 
indique un lecteur, Louis Rom, en- 
seignant à Saint-Etienne. 


ÉDITORIAL 


A PPUYÉ sur la légitimité démo- 
cratlqne douteuse apportée 
par Félection présidentielle de 
1995 et le référendum récent, lé 
président algérien Li amine Zeronal ren- 
force progressivement son emprise sur la 
vie politique du pays. Faute de pouvoir ve- 
nir à bout de la terreur Isla mis te par une 
répression pourtant féroce, 11 tente d’assé- 
cher le vivier des intégristes en les concur- 
rençant sur leur propre terrain. C’est ainsi 
que la nouvelle loi sur la généralisation de 
la langue arabe, entérinée, mardi 17 dé- 
cembre, par le Conseil national de transi- 
tion, sorte de Parlement fictif désigné par 
le pouvoir, fait partie de la campagne en fa- 
veur des « voleurs arabo-îslamîques » lan- 
cée par le président ZeiouaL 
Cette hri est évidemment dirigée d’abord 
contre le français, qui reste la langue de 
F élite économique et politique al g éri enn e, 
la langue des « modernistes » tournés vers 
roeddent ou, tout simplement, la langue 
de Fouverture sur le monde extérieur. Ce 
n’est pas la première fois que le régime al- 
gérien tente, depuis rtndépendance, d’éra- 
diquer la « langue du colonisateur ». Houari 
Bonmediène avait lancé le mouvement au 
début des années 70 dans F enseignement 


Repli autoritaire 
en Algérie 


primaire et secondaire. D’un point de vue 
éducatif, le résultat avait été désolant. 
Faute (Ton nombre suffisant d’enseignants 
maîtris ant F arabe classique, l'Algérie avait 
fait appel à des ressortissants des pays du 
Moyen-Orient, qui ne hri envoyèrent pas 
leurs mefltenrs éléments. 

D'un point de vue politique, les consé- 
quences ont été catastrophiques. Car ces 
maîtres venus d’ailleurs n’étaient pas seu- 
lement médiocres : As étaient bien souvent 
des intégristes islamistes, dont leurs pays 
d’origine étaient trop heureux de se débar- 
rasser. Ajoutée aux frustrations nées d’un 
enseignement de seconde classe débou- 
chant souvent sur des emplois peu quali- 
fiés, alors que les francophones gardaient 
un avantage certain, Farabîsation de F école 
a largement contribué à nourrir l’isla- 


misme que le président Zeroual se propose 
de combattre aujourd’hui- par P arabisa- 
tion de Fadminlsfration. 

Sans doute la volonté de promouvoir ia 
langue « nationale » peut-elle apparaître 
légitime- En arabisant Fadministration et la 
vie publique, le régime algérien accroît les 
chances des jeunes éduqués uniquement 
en arabe d’accéder à des postes de respon- 
sabilité, même si on a quelques raisons de 
douter qu’il parvienne à ses fins dans les 
délais fixés. L’aspect politique remporte en 
fait sur les considérations culturelles. Le 
français n'est d'ailleurs pas la seule langue 
visée par la loi sur Farabîsation. Celle-ci est 
aussi un coup porté aux autres Langues par- 
lées en Algérie et d’abord à Famarigh (ber- 
bère). 

Venant après la loi sur la presse qui ré- 
duit à néant la timide libéralisation de ces 
dernières années, ceDe sur les partis poli- 
tiques qui vise à étouffer toute opposition, 
et la nouvelle Constitution qui fait de F is- 
lam la « religion de l’Etat », la décision de 
généraliser F arabe va accentuer le carac- 
tère autoritaire du régime algérien, à peine 
compensé par son incurie. Ce n’est certes 
pas la meilleure manière de lutter contre 
Flntégrisme. 


LëS gens par Kerleroux 
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DANS LA PRESSE 

■ EUROPE 1 

Alain Duhamel 

Au moment où s’ouvre son congrès, le Parti 
co mmunis te peut afficher une certaine satisfac- 
tion : fl a stoppé son déclin de vingt ans, amorcé 
une modeste reconquête, accru de nouveau sa 
présence sur le terrain. Cela n’allait pas de soi : 
l’effondrement du mur de Berlin, F implosion du 
système soviétique, le naufrage du mythe 
communiste, tout cela risquait de l’obliger à 
choisir entre la marginalisation (comme beau- 
coup de partis communistes européens) ou l’ab- 
juration (comme la plupart des communistes 
italiens). Le PC français a pu conserver son iden- 
tité et amorcer un regain, fl le doit largement à 
Robert Hue. Cest le nouveau secrétaire national 
qui, incontestablement (_.), a donné un visage 
plus démocratique, plus ouvert, plus contempo- 
rain, plus cordial au Parti communiste. Cest sur- 
tout lui qui est parvenu à le pousser vers sa nou- 
velle vocation: le bouclier social des classes 
modestes. S’adressant en priorité à ceux qui 
sont les premières victimes de la crise, fl met en 
avant des thèmes protestataires et défensifs. 

■ RTL 

Michèle Cotta 

fl y en a assez. S’fl y a une seule chose qu’in- 
dépendantistes, autonomistes et nationalistes 
corses confondus ont réussi, c’est d’avoir fait 
l’unanimité de la métropole contre eux. Il y en a 
assez des plasticages de bâtiments publics que 
paient, soit dit en passant, les contribuables 
français ; assez de règlements de compte, de 
bombes, de mitraillages, assez de ce s opérations 
nocturnes concoctées pour les seules caméras 
de télévision, de ces démonstrations de force 
(-) ; assez de ces petits marrants qui n’amusent 
plus personne, de ces revendications soi-disant 
identitaires, recouvrant souvent sous un voile 
humaniste des dérives mafieuses ; assez des du- 
plicités et des complicités de nombre d'éhis lo- 
caux, virtuoses du double langage. Ce qui n’est 
pas supportable, c’est que l’Etat s’en soit remis 
pendant des armées au front nationaliste de 
François Santonï ou à tel autre mouvement illé- 
gal pour ramener Tordre en Corse. 


L'Europe qui marche existe 


JDL EST DEVENU commun de 
décrire l'Europe comme un 
continent enlisé dans une crois- 
sance moite, ne parvenant ni à en- 
rayer le chômage, ni à s’extirper de 
ses déficits publics, ni à trouver 
des modes de financement adé- 
quats de ses comptes sociaux. Les 
Etats-Unis, eux, auraient trouvé la 
formule miracle de F activité soute- 
nue accompagnée du plein emploi 
Où donc, parmi tes grands pays in- 
dustriels, la croissance est-elle la 
plus rapide ? Ce n’est pourtant pas 
à Washington, mais à Londres, af- 
firme F OCDE (Organisation pour 
la coopération et le développe- 
ment économiques), dans ses 
toutes dernières Perspectives 
économiques. Avec un produit in- 
térieur brut annoncé en hausse de 
3,3 % l’an prochain, la Grande- 
Bretagne aura, en 1997, aux côtés 
du Canada, 1e taux de croissance le 
plus Qevé du G7. 

Certes, les comptes publics 
restent très déficitaires, et, même 
sU le voulait, le gouvernement de 
Londres aurait du mal à respecter 
la sacro-sainte limite de 3 % de dé- 
ficit budgétaire établie par te traité 
de Maastricht. Mais la Grande- 
Bretagne, dont le taux de chômage 
commue de diminuer (à 8 % de la 
population activé), se trouve au- 
jourd’hui en position bien plus en- 
viable que l’Italie, contrainte 
cf adopter un programme d’austé- 
rité extrêmement rigoureux pour 
avoir une chance de participer, dès 
ses débuts, à FUnion économique 
et monétaire (UEM). 

Le souvenir de la forte récession 


de 1991-92, la croissance des inéga- 
lités, la persistance d’un déficit 
budgétaire élevé, en dépit d’une 
politique de privatisations très ac- 
tive, laissent pourtant la plupart 
des observateurs perplexes. 

La Grande-Bretagne n’est pour- 
tant pas la seule, en Europe, à 
jouir d’une activité soutenue. Les 
performances de l’Irlande, des 
Pays-Bas, ou encore du Danemark, 
ont de quoi faire rougir certains 
piliers de l’Uniou. L’ancien pré- 
sident de la Commission euro- 
péenne, Jacques Delors, se plaît à 
rappeler que ces trois pays ont sui- 
vi de près les recommandations de 
son Livre blanc de 1993 sur l’em- 
ploi. 

DES ■ PETITS » EN VEDETTE 

Tous trois ont des taux de chô- 
mage faible (Pays-Bas), ou en 
baisse (Irlande et Danemark) ; ces 
deux derniers se distinguent aussi 
par leur fort taux d'investissement, 
par la modération de leur déficit 
budgétaire. Dans les trois pays, le 
solde des échanges extérieurs est 
fortement excédentaire. A 20 mil- 
liards de dollars environ, l’ex- 
cédent commercial néerlandais est 
sensiblement égal à celui de la 
France, pour une production na- 
tionale trois fois inférieure. 

L’Irlande est le pays européen 
dont la croissance est la plus ra- 
pide depuis le début des années 
90; elle a atteint jusqu'à 10% Fan 
dernier, un résultat digne de la 
Chine 1 On peut considérer qu’il 
s’agît de la poursuite du rattrapage 
de la richesse moyenne de l’Eu- 


rope, aidée par d’importants ver- 
sements de fonds structurels 
communautaires. L’activité soute- 
nue (la dernière récession remonte 
à 1986) a permis une nette diminu- 
tion du taux de chômage, à 12 % de 
la population active, contre 17% 
en 1986, et encore 15 % en 1993. 

L’économie des Pays-Bas, elle, a 
toujours fait partie des plus pros- 
pères de l’Union. Mais nombre de 
spécialistes saluent aujourd’hui la 
grande capacité d’adaptation du 
gouvernement néerlandais au ra- 
lentissement de la croissance du 
continent, et au défi de la mondia- 
lisation. « En général, lorsque 
l'économie va mal, les gens essaient 
de travailler davantage pour s’en 
sortir. Chez nous, les citoyens savent 
mieux faire face â la globalisation , 
ils ne se bornent pas à défendre la 
situation présente», déclarait Fan- 
rien premier ministre, Ruud Lub- 
bers, lors d'un cofloque sur la flexi- 
bilité et la cohésion de la société, 
organisé le 16 décembre à l'OCDE. 
Et d’ajouter : « La flexibilité du tra- 
vail est comprise en France comme 
une menace. Cela n’est pas le cas 
aux Pays-Bas. » 

Face à ces « vedettes * euro- 
péennes, l’Allemagne, la France, 
l’Italie, font plutôt piètre figure. Le 
gouverneur de la Banque de 
France, Jean-Claude Tïichet, a ré- 
pété, mardi 17 décembre, à l'occa- 
sion de la présentation des orien- 
tations de la politique monétaire 
pour 1997, que la croissance du 
PIB de 2,5 % à moyen terme sur la- 
quelle table la Banque de France 
« pourrait être dépassée » Fan pro- 


chain. Mais la faiblesse de la 
consommation et la hausse du 
chômage ne sont guère encoura- 
geantes, tandis que les observa- 
teurs étrangers ne paraissent tou- 
jours pas convaincus de la capacité 
de Paris à respecter les critères de 
Maastricht. L’Allemagne semble 
enfin entrer dans une phase de 
croissance plus soutenue. Mais 
rien ne prouve encore qu'elle sau- 
ra également contenir ses déficits 
publics et réduire son taux de chô- 
mage. 

L’Irlande, les Pays-Bas, ou le Da- 
nemark se distinguent bien sûr par 
leur statut de petites économies, 
très ouvertes sur l’extérieur. La 
bonne tenue des exportations 
étant pour eux presque une ques- 
tion dë survie, 3s ont su s’adapter 
aux exigences nouvelles de la 
concurrence internationale, ré- 
duire leurs coûts de production 
pour mieux concurrencer les pays 
émergents. 

Cette recherche de la compétiti- 
vité passe forcément par des ré- 
formes structurelles: refonte des 
sytèmes de protection sociale, 
flexibilisation du travafl. Mais les 
petits pays européens, tout 
comme la Grande-Bretagne, se 
distinguent aussi par la vigueur de 
l’investissement de leurs entre- 
prises et par celle des dépenses de 
consommation de leurs ménages. 
Deux composantes essentielles de 
la croissance qui font toujours lar- 
gement défaut à l’Allemagne ou à 
la France. 

Françoise Lazare 
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BRESIL 


PUBLICITÉ 



Le Brésil un pays émergeant bien placé pour devenir une super puissance économique 


" Le Brésil n'est pas nn pays sérieux ! " aurait 
ifir le Généra! A- Gaulle dans les ana-tt soixan- 
te. mû par on sentiment de frustration dû à une 
tentative awrrée aux le plus grand pays iT Amé- 
rique du Soi 

fl n'es pas tau à (ait cotant que de Gaulle l'ait 
vraiment dû. métar s eda fail pâme de rasâ- 
gnemeru dispensé à rous les brêsfliens. mais 3 ne 


frayais moderne ne se permettras de dénigrer 
ainsi le Brésil. 

Le Brésil compte certameroeni parmi [es pays les 


çaises en matière d'inve 


. En saqnaii- 


Langue: 


Poraigais 


ViDes principales: 


Sàü Pauto 
et Rki de Janeiro 


Uous auez sous uos yeux un pétrolier 
nauïgant sur des eaux calmes. 


Et une famille sur une 
mer de tranquillité. 



Être client des AGF Brasil 
Seguros, c'est pouvoir 
bénéficier de l'expérience 
internationale du Groupe 
Assurances Générales de 


France. Installées au Brésil 
depuis 1904, les AGF Brasil 
Seguros ont fart de la 
Qualité, le différentiel de 
base de leurs produits 
et services. 

Aujourd'hui, leader dans 
le domaine des Risques 
Industriels, les AGF Brasil 
Seguros, gèrent des actifs 
d'un montant de 345,7 rrdffions 
de dollars et offrent leurs 
garanties et couvertures aux 
principales multinationales 
françaises, européennes, 


américaines, ainsi qu'aux 
grandes entreprises brési- 
liennes. Au Brésil, fartes 
comme Rhône-Poulenc. 
Carrefour, General Motors, 
G i Dette, ainsi que les entre- 
prises du Groupe Saint 
Gobain et bien d'autres 
encore, choisissez les AGF 
Brasil Seguros. 


Nous vous vouions à 100% 
bien assurés. 

Phone (55-11) 281-5533 
Fax (55-11) 288-3849 




I AGF BRASIL SEGUROS 


Internet: Wtp^/www. agf.com.br 


Parts que demain se rieode aujccuttTd. 


té de leader de fait delà zooe commerciale dn 
MercosuL il figure en 1 ère de fcc des priorités 
pour les diptomaes et les bureaucrates qui 
vrillent aux intérêts commerciaux de b France H 
de f Union Européenne. 

Le Brésil est très cenamenem à fin 19% on pays 
“sérieux ", Son écooonBC est la plus mtp«tHh 
le et la pins sophistiquée d’Amérique btios, sa 
population la plus nombreuse, en fatent ainsi le 
candidat numéro nn an niveau mraxfial pour le 
passage tir statut de pays “ en développement ™ 
j celui de v rai super puissance économique. 

“ La uudennsattoa de l'économie permet six 
brésiliens de comprendre que leur pays sera à 
même de jouer pleinement son rôle sir les mar- 
chés intenutnnux ." déchirait récemment le 
Président Fernando Henriqœ: Carttosa 
D n'est pas surprenant que les soriétés fiançasses 
se soient mises es qu&e d'ouvertures dus ce 
nouveau Brésil. “ Au coura des années quatre 
vingt et au début des années quatre viqgt dSx,fcs 
sociétés françaises o'tci que peu investi au Bré- 
rit, régressant ainsi de la quatrième à lascoème 
place des investisseurs étranges directs dans ce 
pays '’acmttQaistnaDepfaitycasable 
de la Qiambrc de Commerce Franco-Brésilienne 
tOCFB) h Rio de Janeiro. “ Cependant, depuis 
le Pim Real, l'optimisme est de mise avec ta 
retournement de tendance. " 

Cet iraérét manifesté par les sociétés françaises à 
l’égard do Brésil est facile à comprendre. Son 
économie est déjà grimpée an dixième rang 
mondial avec un P(B de 71S.4 mülianis de dol- 
lars (JS en décembre 1995. selon f’IBGE. l'agm- 
ce de statistiques du gouvernement (Seules des 
nations industrialisées Sgurent devant le Brésil : 
les Etats Unis, le Japon, [' Allemagne, b France, 
J'ex-URSS, l'&aüe, le Royaume Uni. le Canada 
et l'Espagne). Le pays pèse environ 60 % dn PIB 
total d* Amérique da Sud et 2 % du PIB mondial. 
Le gouvernement en place pense atteindre les 
tmlkmilEanldedotesUSpourbfinttasrecte. 
Fin 1995, le PIB par habitant avait atteint le 
niveau record fa l'exception d'une brève période 
en 1987 lots du gonflement temporaire du RB 
par habitant dû à un plan économique finalement 
voué à Tédrecl de 4 63183 dollars IIS selon un 
_ _ipppan de l'IBGE pubH£ en octobre, . . 

Depuis 1993, k Brésil a coma toc phase (Fex- 


panskn suire à une période de sngtHriooatfap- 
paavrissetnettt de une l'Amérique Latia: au 
cours des années quare vingt et ai début des 
années quatre vingt dix. La croissance du PIB a 
été de 4JS en 1993. 5,7% en IWaM en 
1995. Pour 1996, les prévisions star de 3 % 
d'expansion avec une progression pour 1997 et 

1998 prévue amour de 4 % paran.ee qoi signi- 
fie pour Je pays sü armées de rythme de crots- 
sanre de PIB bien supérieur à edui de b crois- 
srmee démographique. 

Le taux de progression moyen du RB entre 1993 
a 1995 a âé de 4.7 % dos qnH se situai à -1.6 % 
pour 1990-92, h 2 %œut Juste pour 1983-92 a à 
3 % ao coub des années quatre vingt. Entre 1981 
et 1992, le Brésil a canon sept années de baisse 
de production par habitait (1981, 1982, 1983, 
1988,1990, 1991 et 19921 
En 1 995, le secteur intanid représentait 40.79% 
du PIB, en régresaoo constante depuis 1980 où 
il se anm à 47,47%. A F inverse, le secteur agri- 
cole d progressé, passait d? 1M3 %en 1980 à 
13 % l'an passé. Les services ont aussi grimpé à 
45.4 % par rapport i 40,6 % en 1980. 

En matière de résaves en devises, le Brésil figu- 
re parmi les dix premiers mondiaux avec 
quelques 57 milliards de doBas US, suffisant 
pour couvrir plus d’une année d'importation de 
bietis et de services. 

Si l'économie brésilienne es la plus importante 
d'Amérique Latine, elfe est aosa b plus dîversi- 
fiée. La liste des ressources naturelles es longue, 
les secteurs de ragncultnre, de l'industrie et des 
services sont dynamiques avec me autosuffisan- 
ce pour htpfapmr des matières prenrèèrcs de base 
à f exception évidente dn pétrole (arec une cou- 
verture de 55 % de ses besoins courants]. 

338 des 500 plus importantes rauJtmaDOOSjes du 
marie figurera sur la liae antmeUe dn rnqgaziDe 
forbes sont présentes an BrésL 
Le Bréd ea le pkts industrialisé des pays en déw- 
lop p^nw mec le mairfrf de coastntumneus le 
ph& développé. Ses réserves hydroâectriqnes 
sont sapériemes à celles de tons les autres pays. 

D est le plus gros exportateur du monde de café, 
le plus gros producteur de sucre, le numéro deux 
pour le soja et le cacao et possède le deuxkme 
cheptel mondial. 

D compte parmi les six grands producteur* 
d'acier dans le monde et figure en huréème place 
pour l'industrie automobile. Sa production de 


cODSo mm ai on d d'équipement destinés au ntzr- 
dié intérieur et à T exportation. Le raunbre (f en- 
treprises hrésttiames certifiées ISO 9000 ea 
supérieur i ceSoi de tous les artres pays tT Aîné- 


nium en numéro huit, de mai^nèse et de bauxi- 
te en numéro trois. Scs mines produisent aussi 
d'importantes quantités de bàyümm, étain, 

witwlt, cfwnmi* ur anium mrltel M tfc» manK i sans 

parier des pares précieuses. Ses réserves en or 
sont comparables i cefles tfAfiiqoe da Sud. 

Ce n’est que onfivemenr que l'mdustriafeaüoii a 
touché le Brésil, aguiDoiiné par la Deuxüme 
Gnene Mondiale. Le pays dispose acmeflement 
du plus impartant parc industriel , d'Amérique 
l-ttine , produisant de nondxôn biens de- 


ré pour permettre i Monsieur Carda» de briguer 
an deuxième m Mw, ce qui tint l’objet de 
c ontro ver se s poütkptes an sera Ai congés. 

Le Brésil a toujours connu des excéderas de sa 
balance du commerce exrérieur même si Tannée 
dentière a été marquée par un déficit qui devint 
persister ceK année. 

Mocosul 

Le Brésil est le poûfc bord de la zooe cf échange h 
phu récent du mande, cefle tpri cornait la ooi*. 
saœ la plus rapide, le marché commua dn câne 
sud (dénommé " Macosul " en pottn^K et “ 
Meroosm "en espagnol) 

Le Bréal s'est uni à l'Argentine, à l'Uraguay a an 
Paraguay pour créer le Meroosul rejoint cette 
amrée par le Chffi cl la Bolivie è titre de pays h&- 
b&. Par la suite, d'autres pays andine pourront 
devenir membres de f organisation qui deviendra 
«imi un A»» grawk gftpnv ém nnrnïiyiin montfora 

aux oOrés de TUE. <k TALENA et de T ANASE 
Le trané d'Assnrién instituant le Meroosul ptvoà 
la oonstitntion d'un eqnce éoemotmque élargi avec 
droits de dnmmc. nntfifa mv làxe rireubtioo des 
Meus et des moyms de pradaction (cqntmx et 
Duund'oeuvreLhannfiBBnoudespofitiquaéco- 
Domique8etcon u na tia lesadescnaaoscoiijoïn& 
au nnean naemationaL L' Uok» Doumbe Moco- 
sul a pris dfct au 1er janvier 1995. 

Le PIB «rai dn Mercoso! représentera prés de 13 
triffiats de doflaa US à b fin di aède. Les échanges 
entre le Bréal et les autres pays du Macosul resta 
florissants et ou attiré Fan passé 13,1 naHarfs de 
doihn US, soit ut progresku marquée pv rapport 
am 10,6 nriffiuds de daQan LS de 1994. b ne 
pesaiemque3jSiiaIfianbdedoflaaLfSen 1990. 
Des D^ôciati on s sont déjà bien avmcées eare 
l'Umm Eurof^enneet le Meroosul sur b réduction 


des.eapana.aa,éclanpp. entre les deux grandes 
' '' > r StereYotai 


arâescummeitialei 



Bectridté de Ftaocc, constituée en consentant 
avec deux amqngnies américaines d'électricité, 
a M nne offit de 12 milliards de dodus US au 
dSwt de l’arwée pour l'acquisition de h compa- 
gnie d'électricité de l’état de Rio de ianeira, 
ügtu, dans le cadre de la plus grande opération 
de privatisation 1 ce jour en Amâique Latine. 

Si l'opération Ligbi ea la plus spectaculaire tfcs 
prises de participations récentes de sociétés fran- 
çaises au Brésü. b prwcaoc des bvesrissaneots 
français est bien enracinée et dau de pfusteurs 
décamies. 

Les inresrissemaHS dBrcas français au Brésil se 
chiffrent à [dus de 3 miflianis de doflais US. la 
Rance remontant vers le quatrième rang (jofle 
derrière les USA, le Japon et l' ABenagne) qn’d- 


Les Intérêts français an Brésil 

fe avait cédé oes (Sx denières années au Royau- 
me Uni et à la Suisse. La foire professionnelle “ 
Rance 2000 "ternie eu octobre i Süo Ranlo a 
été considérée comme P événement le plus 
inqxrrtam dn genre otgmse par le goitvemeuiBa 
boa de Rance, drmnant 330 f uumiss e uis de 
brens et de «rvico et 35 000 vâiteitis. 

De pandes sociétés françaises son présentes 
dans la plupart des seæuis de P économie 
brésilienne, co m merce de détail, industrie 
lourde a légère, assurance, cos m é ti qu es , pro- 
duits pharmaceutiques, cansroction, infiasanc- 
mres. loisis et hôëete ainâ qœ les produis de 
taxe. Les échanges franco-brésiliens sont a la 
hausse avec, pour la première fois Pan passé, un 
total de plus de i0 milliards de 
dollars US. 


Four les trois a» i venir, des sociétés telles que 
Peugeot, Carrefour, Electricité de France, 
Michefm et Saiur Gobain ouf annoncé des inves- 
tissements en capitaux fiançais au Brésil pour 
plus d’un miOianl de dollars US. Sans compter 
un projet de Renault tf un milliard de dallas US 
pour une usine rTassemUqge monutnk dans 
ré!» de ftmm& an Brésü qui devrait aussi attirer 
nombre de fabricants de pièces aniijmobOes. 

“ Optimisme "tel est le mol d'ordre parmi les 
600 membres de la Chambre de Commerce 
Franco-Brésrflenne créée il y a 96 as. Sou 
responsable, Moosieor Christian DepnDe, déda- 
te:“ CdaEritboule de neige. Maintenant que le 
Mercomr compte même le Griti, nombiêuses 
sont les sociétés fiançai» qui veulent erre pré* 
setues an Brésil ". Steve Ybha 


(vriaioni «mmdte» n pO Mi aaMflt 1 




Evotnth» des échanges Eranco-brésSemi 
(en million! de dottara US) 



1990 

1991 

1992 

1993 

1994 

1995 

Emana 

902 

864 

844 

791 

900 

1 038 

Importa 

574 

607 

584 

691 

863 

1381 

Balance 

327 

257 

260 

100 

37 

-343 


Sont* Mttoiteda AOsbaf BnuginM 


E(apoorccaage) 




An plan politique, fe Brésfl est devenue une 
dâooaatie è pat axtèn sa crans des années 
quatre vingt dix, A partir de 1964, le pays a 
ramai 21 ans de gouvernement rniTnaire aux- 
qoris ara mis fin des éjections présidentielles au 
suffrage indirect d’un civil en 1985 (Taucredo 
Neres, décédé avait d’occuper son poste). 
Depnîs, phtâears âections démocratiques snc- 
cessives oat eu Ben et tes réaervaEms sont pra- 
tiquement rainïny»» pour (firc qu'une nouvelle 
ii M q ff r ra iPC utilitaire dans la amante de pouvoir 
présidentiel reste peu probable. 

Le présidera actuel dn Brésfl, Monsieur Fernan- 
do ferrique Cardoso, est un sodotogne connu 
âaen I9W pour on oa»d» de quatre ms à dster 
du 1er janvier 1991 B existe de fortes probabfli- 
léü qu'm rafttfbntinnne t soit adop- 
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Ar&Wfc d'on continent, le Brésil est me des 
i^^destmatioudeb 
*^nKnriD^tfcbdtsWions6»}ogk}oe^ 
pariait et 8 000 kDomtares de plages 

sfeêj'üiraa, fe tout g^. jg, peuple une .Ttkinr 

aoc adnffc fimtaajqncs. 

& aa c«s le Brésil reste en deçà de sa capacités 
<a taaes monfiaux : F sa pesé B n’a accuôlfi 
ré* lAnUBaade tBttean ÉtttOQBB ^uud le 
Mpfe * co recevait 15 nriflkws. Ce secuar 
«PïÉsote KM de même, svec k «msn* local, 
DB dâffie <f affama d'environ 45 milliards de 
dotas par an, soit oie parie notable du PIB taré- 
sflfai (environ 10%). 

de contrastes forts, k Brésil conçte, enne 
■on, les aoûts savants : b fixât tropicale 
bnmde h pte grande du monde arec le système 
Sfanl k phs tendu (l'Amazone), les chues 
d'ras les pins raprosamanca (Igaassa), la 
pbllidk ville (Rio de Janeiro), les plages ks 
plus mervrillenscs (le long de sa dtc Pacifique, 
tangue d - environ 4 500 miles), la réserve d’ ani- 
maux saovags de zone humide ta plus impor- 
tai d'Amérique du Sud (k ftatüml) k ton: 
«vccmfiKammrattfasneacidebgriniero 
MB poirsss& tr e ITastooen le ptos tfiSkdc. 
En aune ta population du flrfsfl ea considérée 
coame Tune daphtaorntaTtaiwe, des itocfaa- 
kraeosedel’Wndq^etsaraK^sacma- 
ne variée et s» fantastique carnaval sent cornus 
du monde enfet 

Le Brésil s’Hvta une destination idéale pour les 
amoarerix de fa natme, tes adonneras du soleil, 
les dresseras de bikini, les lues de mid, les 
awonriem les n»rdad’hijtnire, la voyagerai, 
1rs pécheras sportifs, les plaisanciers et ms ceux 
qui désire Viser m pays combinai* l’exotique 
avec amies les exigences du voyageur moderne ; 
me borne desserte aérienne et de bons taûcels, 
une cuisine et a» serrée emdkni, une popula- 
tion chaleureuse et actaciltantc. D oifte un 
m élan ge attrayant de l' ao ùqoe, du tanrrd et da 
moderne an sein tfon pays ai dôme tempéré et 
anx attraits mervaDeux, qu'ils sou* munis ou 
detamaûdertamne. 

)faki quelques destinations les pins nnércsiames 
dn Brésil, dont ta lisfc est forcément moompfcae : 
RIO DE JANEIRO ET SES ENVIRONS: Rio 
de Janeiro et ses imposants mooolidies grani- 
tiques (k Pain de Sucre et la moatagnes de 


TOURISME 

Corarrado) est la carte de ris* même do Bré- 
sL Cette cité ?SmHe 24 beures sur 24, avec ses 
tarit mflfioos de “ a ri oç a ", est gteéndemeat 
coc â déiéc comme F un des plus beaux cames 
obaias otanrds da nxmde avec ks pentes anx 
forêts htxurisms, son port rnagmfiqoc, ses lacs. 


GEOGRAPHIE, DEMOGRAPHIE ET EMPLOI 


tentent oemnes qui en font un spfeufide bijou 
travwsé dn Tropique dn Gsprôacne. Rio, hédo- 
niste et nnspecmense b b fi», correspond ï ce 
qa'ra auteur appetaii" la victoire deFimagias- 
tk» sur les faits Ancrai vqyqgnrdjgiie de ce 
nom ne peut manquer fecsnsvdk pins câbbre 
du monde. Mais Rio est asri la capitale arito- 
ueUe (k Brésil, oit k visiteur peat tes «semé de 
trouver fc mefllea: de k nmsape, de la csnsnie, 
da tbSUre et dn muées de tore le BrésB. 

Rio est aussi le point de départ idéal pour aller 
voir les antres centres tTÎ22te& dn nouage. 
Quelques bons de tomes suffisait pour 
atteindre les villes eoloenaks magoifiqaaDeut 
restantes, nirhfry w Pa ne des enltm», de 
Minas Gérais (Ouro Preto, Congonhas do 
Qunpa Tnatfana) ma qoe Rsati, k kng de h 
côte de l'état de Rio de Janeiro. La amateurs de 
bains de tua- panant se détendre A parias an 
Angra dos Reiî, deux des phis spectaculaires sta- 
tions tabéanes. A iras bernes de Rio, [tgiaâ 
National Forest k premier pan; national du Bié- 
s3 qui reste F un da pins m n my is hi f s est Fbh 
des sites les plus beaux du monde pour robser- 
vaim «te vuiiéû d'oiseau da forte sréfropi- 
cafcs. Ton prés de IMtaropoGs et Tfaresopa&s 
sont da stations de monugna qui se p è t ent 
panicofièranat ux séjours de fin de gamme. 
LESCHmESDIGUASSU;- RameMsgara 
! "s'estéai£ Ekanor Roosevelt la penrite fins 
qa'eile a vu ks mqnssknnmta dma dTguis- 
sn, dans k sud beêafiea b ta fiontkre de F^ 
gemme a dn Pæagaag. Igrassa figure au pro- 
gramme de dus ceux qgf Hat on onr de 
FAmteque dn Sud avec sa séries de cascades 
réparés en 275 dam de ta rivfae Rnana, 
McBaéB dans ta forêt vierge trepicak a 
déversant sur 3 tiOO mitres de ban me mqcmie 
de 1 750 mètres cuba tTe» 1 ta secoodeihns m 
précipice de basrêle. Le bacoge (flttipu, proche 
de ta, ta phs poissante centrale de booiQe 
M anc he dn moode avec 12j6 MW, est kxt m 
specodeensoi 


L£ BASSIN DE L’AMAZONE: Le g^mtesque 
basanderAniiaiii^^ncatvreiaeboBpenu- 
tié (b taritoirc national, donrére k nard ài Erfr 
s3 amené par la Egne de Fégratenr La i^oo 
de FAmazane. qni ne représan e p« une senk 
da ti a akn mémorabk mû da cernâmes, est 
Fuite des demfccs régions du globe e&atie |x>- 
âqaement oapterées. U forêt nopiak, F Ana> 

|pae qf yy p imtiîMr ^ n f h er 

son mode de ré, toacctaest GadnaL flyatmt 
à Etire «t à vcîrdns cattrégkm de piaenko, de 
Manins, vük dM«jgll de Fête da OOK- 
duoc, nBe kflorétrcs en amont de ta nvifac, 
jusqn’à Bdem, port miarê ptode de FemfcOD- 
dirô Des royaga sam orgâaiséspocr passer la 

if ibw ifci In^ aww ife jnigfema'ipt iW 

cnûkics k long desafitaenrséndts, avec tn»- 

tedetStagaiatens. 

LA COTE NORD EST : Les axfs i&sstaia an 
Nori Est dn Brésil (Bréria, Sergçe, Atagoo, 
Maranbao, Pcmanteco, tarêba. RÎb Gsande do 
Nom, Flan a Caa) sont pa» ks plus 
pauvres da pays «a ptan écooorniqne mû sot 
rides (TlBEtare et de berné sur knra cdma. Le 
boni de met easekakdorm; mû pna, dérou- 
k sa immenses pbga iréacta coame m pre- 
nner jom da millkn de Blomfora de sable 
btanc tpi commencent uutjntefi aflbo- la sa- 
lions balnéaires de hsnt de gamme. Salvador; à 
Bahia, anckme capitak du BrésB, es Tme de 
cesdrésmStantksnAïQKesetksiyihmaafii- 
cainsen os mtaveiBeax métrage de caisses. La 
rêgréduNariEa;ptopBtiaiBtretPteâRec^ 
k (et Ûtatia^SaoLaix et Maccâo, est idéale pcnr 
ks anoamn du aoleü b ta redndie du nec pins 
nba de la défcsfa Md de* mtiers baQni 
LE HW1ANAL : La narak de Fûwnl, stoés 
dans k came awst du Biéd a peodm de ta 
Bofivie, constituent Fane des zones de vie en- 
vase ks pim im|xitanû d'Amérique Latine et 
h terne peut y Are rénovés |ta aMamt qne 
dus la Jungle a n azonien n e. Il est aisé de s’y 
ndre, ks fagearena sont de bonne qn&ré et 
c'est k Ben pour les safans-phom<T observation 
da annnmx de zone tamide lû qne k affina, 
ks 630 espèces «T Caserne kcpi (y compris k 
KsendûeAraHyaciiréBn,kpbsgiaBdpeao- 
qaet do monde), k capivxa, ta lome de rivibe, 
les «omet les sapenB- ' 

La plebe sponhe dms h région est fiutastiqoe 
mûvomponvexBustivonsooraenaerirab»- 
ver les piranhas b F heure des rqw CM- henres 
ptrjnr!) Store fàm 






Le Brésil est un immense pays mx arartéris- 
dgnagéogRgdnqua nudiÿks :sa sorfâce es 
pte importante que celle de* 48 étûda EU 
rf Amérique, couvrant environ b moitié de 
l'Amérique du Soit, (dus de 8,5 mUkas-de 
Ukotares onés, avec da ficakrea avec cous 
les antres états de rAmérâjoe di Sud. i Ta- 
ception do Gifli et de FEqûaear. 

San feriiioûv compte 25 états et feotamwc 
an (âstrict fédéral pour ks cinq zones géopoli- 
tiques (Nord, Nori Est, Ouest, Sud fol et Sud) 
qm couvre les deux tiers dn bassin deri'Ama- 
zone, conqxeant fc pfat grand système Buvial 
et ta plus ônportiixc fortt tropicale tamükda 
monde. Sa zones tempérées b Sud as Sud 
Est sont vastes, sa tigre de êtes imaterxom- 
pBci compte penni les pks longues do moode 
(plus de 8 000 küombres) et certama de sa 
tares rgricofes sont panni ks pbu fiatila de 
r hfaii^ ib te ocri ri ratid Ix a périodes de cnlto- 
re mm longues a pcmretrênr de mukqries 

itataiVBcdacyekadecreiaincenpUs. 

Le Brésil compte anjoonFhui (novembre 96) 
are population de 158 491 000 wH™» (Tba- 
bjoms sekxi 1TBGE, strit pratiqon n nt ta raoi- 
tié de ta popnltoMD de rensen*kdu ooodaat 
Sod Américain. Cest nue nation jeuearec 50% 
environ de SA population âgée de 18 ans ou 
moûts. Cette^ population brésffieœre, créative et 
indnsokuse, représente ooe rtssonres unœel- 
k (fimpoctace, tm mâange de races locales, 
d’européeu, (Fafiicûi a même une quantité 
mu négligeable d'asiatiques, ai rûon de b 
saccession des vagua tTénrigrants m cours de 
pireitpancnl trinq siècles cFhistDire dots de ta 
caiomûk» par les portugais fervofa adeptes 
da mteuges nenrx) qni ont afifi leur sang 
dans une harmonie raciale mltabimcBe dans 
ITriMoire du moode. 

La taux de croissance démographique, parmi 
la plus âevés du monde ^aqa'anx armées 
soixate ifix (plus de 4 % par an), sont descen- 
dus i monts de 2 56 par an ces dénotes décen- 
nies (L37 % en 1995 sehn 1TBGE) mec la 

An phm w i g 6nrnlî«l HmW rr pny* A r*^ 

dommance de cathofiqses romains rémi 
qu’avec me Æfiuson acane da vréeua de ta 
dose moyenne sur l'éducation da entants (I 
savoir moins <T oriente percorçfc) dM k psys, 
en potie pour da oonridfatiom éamontiqua 
peaoanelks de resnictioni budgétaires. 

En dépit de sa aille (R occupe k dnqmtare 
mg sxmiSal apréa la Rassie, le Canada, la 
□mreaksEoxsUirisetkBxkiiBeninrêk- 
re de poptttation) k Brésil est najorittirtiiwa 
un paya uriwn avec deux habitants sur trois, 
habitant ta vük. Le bassin amaonka, pnti- 
qnanent de ta trélle de l'Europe ocàderâale, 
r eprfa ent e 36 % da twvîinw e total dn Brésil 
mû ta région de FAmazane (y compris la 
zona tamkks do Mato Gnnso) en une région 
lagemest sous^renpiée, avec dn caufitions de 
vk tfiffidks et mw deuritf dtanqgrapiriqne de 
moins d’un habitant an küomtae cmré. H y a 


prréiqacmdil notant d'habitant dans ta gigan- 
tesque zone Amaznnie-Mato Grosso qu’b 

Londres. 

U géographie te psys^peut se résmmr en 
quatre riÿoas primant : k barde cfltkre 
«tapage qui s’étend de tafroetihe deilÉm- 

gmy à Fête te MacœUo, ks lote {doean. 
appelés, le Pbubo Cadrai (k Bateau te. 
Gattetori couvre ooe grande pntkdeF«riâ- 
re pays m sod du bassin de l’Amazone prés 
dentaqpidteressMis,kBasâBdeFÂmao- 
nc au Nord (mwené parréquréeur) et Ie3ia- 
sin du Paraguay m Sod Est 
Le cfiaat brégfflca est la â o rawMfnr eat bomo- 
^xic poor tui pays b ta tréUc tTim coatmeat et, 
comme B convient b un pays situé anuum 
ks tropiqoa. ks tpqrânma u» géntaxk- 
meot donca on dindes mate Tannée, sans 
qoe cefa jmptique qn’ti a’y ûpas de vartationa 
raiioniriftffii. C’est dans b Sud qu'dkn sont 
ks (tes fortes, ü va même jusqa'à neigK (up 
peu) sur ks remuas quand la fraas. &oah 
arrnrmt d'Aigentine sa cons de Fréver brési- 

len (de jna b aoBQ. La étuta te Sad de. R» 

Grande do Sd, Sam Camâi. Pmaab et Sio 
nariopenHSDtcamdtredetateapériodcrde . 
fioàdmn et de geL désagréabks m onson.de ta 
forte hygrométrie. Iboré^n ces températures 
iuféüeuesiréro soutiras et (tara* peu. - 

Le Bréd a h dame géognpMqoe de ne ps 
s n u ff rir da ciiastropba tefia que 

ks anugms, ks trenWaueoa de tare et la 
raz de raaréuqai rangent mit de pay*. Cbpen- 
daat, oonrixe de trions brénüama sont jrfffi- 
géa d’mondtokns sûoaniires et me borne 

polie du Nord Esta reoffort de grand» sédre- 
reaaa teraut une grapde^mtie da ÎOeribck. 

Le revenu par habhant.au Brésfi, s'il est, en 
tonus statistiques, à son mvesn btexiqoe k 
(tes flevé, resta en &k Fun da (tes mil répar- 
ti te monde. Les 10% de bririBena.ks.phs 
ridw comte* (tes de 50 % de k ridreae te 
ta mtiuo abra que les plus démunis ea ont 
mûre de W %. Même ri k gouvernement 
suotigne que ces cüffi ra vont or t'amffioani 
depuis l'bBxodDctiaD te Ban Roi 
(voir cHkaaoos la pure consac ré e ■> Red 
Plan), on estime qa’enviroa 40 nrilBoos de per- 
sonnes, soit 25 % de k papteta, se riment 
m nivem de parvreié affiddk on m dosons, 
a qui est bÜe, même sajnven mwfiaL Le 
sddre mensuel mmiaum officiel coneçond b 
JQS daQsa W (mm de chngpe te aoientee 
1996). Plus de 60 % de la, mrén (T oemvic offr- 
ckfle te Brésil ne gagnent que l'équMent de 
deux sataka nmmimm qu tntes^O dofln 
IB par mois) tek» ks ckffia de flBGE. 
D’antres cbffia infiquan qne. k oé p s ui tiou 
damnai m Brésil est tris inégale et compa- 
rable iceitiiaa donations (a plus défavori- 
sées <TA6kpe et d'Ane : p r a riqurmeat 40 % 
des brésiBais soaSrat de mdxuti^on selon 
ks Nations Unies, aviron 25 nri&xms vrat 
dans da bidouilla (tavehij; Le nombre da 


e^mttabamkina h ooadfrtttterisésteaoih 
taré b'ptaskûrs milBons et on estime qK prratî- 
quesax 20 mifflom de btfirificni sutot iBearés 
foncbfsadi 

' Le ptubftmB de répartition da Sgo a'est pas 
non pte k méme.patpoL Dus ks régions 
idaiuM pdres te Âid ci te Sud^ Est, Tes- 

' pétante fevkeri te 66 «ni Dm ks régions 
d fl ûx Mfa teNorictteNortEriitflereite 
56 ana. Ea ce qm concerne la main d’oeuvre, 
FIBCffi estime ta poputatiou active au Bré- 
sil se monte b environ 64 rraSkaa dont 34,7 % 
(cMffio de 1990) sont employés dans k seo 
tour tafoonel Qi sareirk Jiawril sus garaatks 
jarafiques, nu permis .de tnmd, retames b h 
somee etc.) Bam euxJTBŒ ettnne <p '3 y a 
48% do femmes arbitra actives. La femmes 
sont emréa en ptuagraud nontbre tarie msr^ 
cU te travail u cotas da detebres décentes. 
En 1980, k paure c te ig p da femmes atetes 
actives se moubte b 37 %. Le p oracem age 
(rbcnitnaateliaaai& par rapport à ta popo- 
briou teste stable, soii86 % ponr ta période. 
La te recenrement te FIB- 

GE (1990) infiqiiax que, eu ce qui coacenre 
récoBoaâe formelle, p % des actita tra- 
vrilbknt dan da sociétés ayant da eficctita 
iltant juqu’i cmq personnes, 7J % svec da 
eSMtïfi de 6 b 10 pasoaa a 43A % pour da 
sociétés syut da eSectifi de 11 peraotmes a 
phs. 

Selon l'étude sur l'empiré de 1TBGE, k 
Daaffire da personnel aa travail dure ks SX 
godes zona métropoBama est passé te 16 
müfions ea juin 1995 b 163 reflEuM a jrén 
J 996, soit me progression de 300 000 per- 
soana an 1,7 %. Députa k lacement te Pba 
RcaLk octobre da paranoïa travail a pro- 
gressé de 934 000 so* 6.1%. 

Ibqjooa selan la décoréant de 

rétnde sur l'enqffià, k revenu moyen des per- 
sonnes an travail en tenues réels ea mré 1996 a 
progressé de 13 % pu rapport à avril 19% de 
6.7* pre rapport b nu 1995 et de 253 %pr 
nppaau moiste réfibeaa te Ténak QaBkt 
1994V La rfma a ératkm moyenne da 
aupktesteaecfevfomidaaqgoem£de(]3.%, 
M % ré de 163 % n oquts de as mêmes 
périodes tandis- qne la rémunérations 
moyennes da employés te secteur infonael 
grimpréai de 43 %, 63 %. et de 33,4 % res- 
pectivement Créa implique qne, depuis k 
démange te Bu Rai, ks revenu moyeu 
da anpkiyéi da rectear formel et informel ont 
causa une a ng mcaarioi » renne» réels te 

163%etde333%. 

L'IBGE otime que k tux de drémage moyen 
ammré a baissé u cous do damères atméa 
(53 % en 1993, 5,1 % a 1994 et 4.7 % en 
1995). 

H taré ajourer qa'B y a aaneDemera a dépta- 
cesHS de Fempioi. qm s'est destiné dés ks 
suées qamc vil®, de Findnsiik lourde vers 
ks services et k commerce. Steve ¥rkn 
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PUBLICITE 


LE PLAN REAL 


An premia janvier 1994, le gouvernement bnf- 
süten a lancé on programme de stabilisation 
économique et monétaire élaboré par le 
raiuôtie des finances de l'époque. Monsieur 
Fosando Henrique Canbso, le “ Plan Real ”, 
dont les effets positifs se sou Êm sentir as pro- 
fondeur, laissant présager des avantages 
durables pour k pays. 

Ce pfan Reai. générakmem considéré comme 
le pins réussi des plans de stdnbsatkm qu’a 
cotuin le Brésil, g surtout, pour la première fois 
depuis les années cmqnamr, accorié a» bréâ- 
Beos une longue période d’inflation relative- 
ment faible. 

Après avoir muselé l’inflation en passant d'nn 
tan ammd stnpéfiant de pins de 7000 % (soit 
50 % mensuel) 1 h mi-94, à environ il % en 
1996 (moins d’ 1 % par mois), le gouvernement 
tente aairenwiwm de fait e passer devant le 
Congrès les réformes sociales, budgétaires et 
administratives nécessaires pour étayer et com- 
pléter tes avancées 5 orle frotn mooétaiie. Cria 
par le biais (finie séné de mesures graduelles 
destinées h promouvoir la modennsanon et la 
déréglementation pennetmi de faire face i ta 
mondialisation de l'économie. 

L'inflation est sons contrôle depuis la mise en 
oeuvre du Htm Red sans gel des prix, sans 
confiscation de dépôts bancaires on antres 
méthodes économiques artificielles hors 
noernes. La fin de l'inflation a en cornue consé- 
quence, entre antres, une croissance écono- 
mique rapide, si rapkk que le Ministère des 
finales a opté pour une politique de falaitis- 
setnent de f expansion monétaire avec restric- 
tion dn crédit, assouplie uniquement sur la base 
des résultats obtenus, ü s'agit de garantir T ave- 
nir dn plan pour une croissance auto-induiiE et 
une redistiflwtini des revenus, 

“ Cela fait pins d'on quart de siècle que le Bré- 
sil n’a pas connu les tan d'inflation actuels " 
déclare fc Ministre des finances, Monscnr 
Mm Malan. “ Le démantèlement progressif 
des mécanismes d'ajustement des prix et la 
dérigtemcaiatioa de l'éco n omie balayent 100 5: 
d'indexation passée, ce qui représente on bou- 
leversement économique et culturel remar- 
quable. ” 

Les milieux d’affaires bréstHens et nmltiiutio- 
nanx sont nés en faveor dn Plan Real meme s, 
depuis sa mise en place, nombre de sociétés 
inefficaces et Hnprodnctms se sont vues obli- 
gées de mettre la dé sons la pane, de réduire 
lents effectifs ou de vendre en raison de leur 
manque de compétitivité. 

Trois raisons motivent ce large soutien : (1) en 
premier lien fa stabilisation des prix a pennis 
une améfantion réelle des capacités des entre- 
prises ï prévoir, à planifier tans stratégies et 
éviter dans la mesure du passible des surprises 
déplaisantes, ( 2 ) on antre paira impartant est le 
frit que r indexation des prix a été abandonnée 
ce qm a été importera pomluna courre l'infla- 
tion a meure à pfm fa HtuatimécoDO^^ 


enfin, f opinion pubüqoe bréafienae a contai un 
rfun g pi n rm significatif et positif La stabilité 
des prix a pennis aux c on so mm ateurs de 
p rendre lotis dérisions d'achat en privilégiant 
des faclens tels que ta qualité et des prix 
(xncmrentieis, favori s an t par fa les sociétés les 
plus efficaces. 

Lois de rétaboation dn Flan ReaL le rcmpta- 
cernent de ragent en cnculstioc était d'one 
grande importance. Lois des changements 
monétaires précéderas an Brésil (i sept reprises 
entre 1980 et 19941, cria se limitait en premier 
Bea à fimmur les zéros des bülets et des pièces, 
d'abord par apposition d’nn tampon sur les 
billets existants pois, ulté ri e uremen t, par un 
rcmplaoamri par une nouvelle série de billets. 
Les attentés monétaires ombrée compris qu’fl 
fallait un rhmftemm complet de memâlhé 
pour le vaste programme du Plu ReaL afin 
if arriver à mettre définitivement sur pied des 
normes monétaires définitives. Le lancement de 
la nouvelle monnaie a été précédée par une 
période de trois mois d'utilisation de l’“ unité 
de valeur réelle " (UKV) permettant à la popu- 
lation de sTubitner peu i peu i une nouvelle 
monnaie forte, correspondant en gros au dollar 
US (de fait, an coûts des prendras 24 mois du 
plan, le Real brésilien avait une vafcv supé- 
rieure au dollar et n'est revenu an pair que i mi- 

1996.) 

Le Plan ReaL outre le succès enregistré en 
□ratière de stabilité des prix, son objectif pre- 
mier. a pennis d’améliorer les niveaux de 
consommation en attirant beancoqt plus de 
consommateurs dans l'économie brésilienne, 
principalement en provenance des groupes i 
(affile revenir. On cite généralement le chiffie 
de cinq nriHions de nouveanx consommateura 
marginalisés de Eût avant que le plan de stabüi- 
sation ne prenne effet et venus b fa consomma- 
tion en raison du plan. Le Plan ReaL de tonte 
évidence; a mis de l'argent /fan* la poche des 
personnes à faible revenu qui le dépensent pour 
des achats qu'ils ne pouvaient se pamettre 
auparavant. 

Une étude récente effectuée dans six régions 
métropolitaines par Ipea, un institu de 
recherche éc on o mi que, a marné que le pour- 
centage de ta population en dessous dn seuil de 
pauvreté -incapable de pourvoir â lents besoins 
de base -est passé de 42% an premier semestre 
1994 à 22 4 au com 3 Ai deuxième semestre 
1995. D’antres iaüatata. ods que l’augmen- 
tation de fa consommation itfimmiatre et des 
rentes en hausse de biens de consommation 
noa durables, suggèrent une amŒanumn de ta 
structure des revenus après rintrodoction du 
Plan ReaL 

Le Plan Real va pins loin que ta simple lune 
contre l’inflation. Il a auss provoqué une révi- 
siou en profondeur de ta Constitntion, éfimmant 
des restrictions imposées aux capi t at a étran- 
gas et promouvant une réforme structurelle dn 
secteur public. 


La philosophie du jyw wn M nmf en marié» 
d’ économie de marché s’est traduite par rinq 


Congrès en 1995, dans tme rupture sans précé- 
dent p» rapport fl rae économie dominée par le 
secteur pubKc. 

Le premifï amendement a levé une distinction 
amtimtRKmcfle établie entre les sociétés brési- 
Beans et les sociétés à capitaux étranger*. 
Avant cette modification, ta Cu ustiflirioa énon- 
çait qu’une société, pour être considérée 
comme bcésltame, devait avoir des coatrôfcurs 
résidant au Brésil et sot siège dans le pays, flj- 

tnmimt iP wnh lfa le s îrrnhinruirmate; 

L'important, en ce qni concerne cette Æsrinc- 
qoq est (pie ta Omritniinn énonçait aussi que 
lois des appels d'offres dn gouvernement, les 
sociétés bré&fiames devaient se voir accorder 
ta priorité autant que possffite. Grâce i l'ameo- 
Ament gouvernemental, cette distinction a été 

ffim'mfe qt ks mfïÆtéW mnlriii inü nmte parvenr 

entrer en eoociHieaoe avec les sociétés bréâ- 


fimtreg fi nalité amendwnwit Ifeve aussi les 


gen émq Je yrffflr frônirr |g génération 

d'électricité a sa (fistribution. 

Le deuxième amendement a attren k secteur 

des tftfraM w iqnÿnTinn» , ai y wriireiirer tf mrew . 

pok gouvernemental, an privé. Des sociétés 
privées sont nainn- mm autorisées i exploita: 
des .services allant des systèmes dt iflépbcoes 
cdlnbma à b trenandadon de damées. Ceta 
nm* coucmicnce d i re c te entre les 
sociétés de tfléconmamication du secteur privé 
et les sociétés d'êta nffiiclknyw dom in ante s 
dans te sécant 

Un troisième amendmien t a ouvert le secteur 
pétrolier anx sociétés de capitanx privés autori- 
sées à signer des contrats avec le gouvernement 
pour les explorations pétrolières, le raffinage, te 
transport (y compris par oléoducs), r exporta- 
tion et l' imp ortation. Tbéoriqcemox. le gou- 
vernement détient toujours le monopole du 
pétrole muta, de fait, l'ouverture su secteur 
privé couvre tons les scetems andennanent 
réservés cxdü&vanent à ta compagnie pétroliè- 
re d’état, Fetrobrés. 

Le quatrième amendement a supprimé un 
attirée de taComtitréion interdisait aux navires 
battant pavillon étranger de transporter des mar- 
chandises entre les ports le long de ta cflte bré- 
silienne et sur ses voies d'eux imérieurex. 

Le dentier amendement a mit an rem» au 
monopole d’état en matière de distribution de 
gaznatnreL autorisant k privé à exploiter ce 
secteur par k biais de concessions publiques 
accordées par ks gouverneurs des étais. 

Ces mesures adoptées, le g o uv ernement s'est 
alors consacré aux réformes structurelles eu 
s'efforçant de réduire ks dépenses pubtiqnes 
grtee à des rétames budgétaires dont la néces- 
sité était évidente depuis longtemps. Créa s'est 
fan par l’adoption de trois amen d em e n ts consti- 
tutionnels iostitnam des réformes du système de 


sécurité i urâlfr , de radannotration fédérale et 
Ai système fiscsL 

La rétame de ta sécurité sociale vise & réduire 
la lourde charge que fait peser snrk gonveme- 
nmt le coût de ta retraite des fonctioimaires. 
L'âémem: ponopé de ta témtt al t - 

ve consiste en un amrnthtmt cunMimiumd 
restreignaA ta sécurité de remploi pour ka 
emplqyés f&lÉaux. A l'heure actuelle, ta pfc- 
part des fboctitamùrea jouissent d’une sécurité 
de remploi qui iasêicGi viilurlltaaait aux amo- 
rttés, que ce soit an triveao de ta tédératioa des 
états ou au mvestkcaL de réduire les e&ctifa. 
T n rt j fi w m ww q imnd tW iS^ a ti tinc u 

de des recettes entre les 

étais et le gouvernement ffidfaaL La Constitu- 
tion de 1988 a pris 30 % des r ece tte s fiscales 
fédérales pour ks redistribuer cuire ks autorités 
locales et criks des états. 

■foutefois ta coostffinRni mutaient tes nspanra- 
bifités Ai gOBvratement centra] eu matière de 
ttëpMMMt, afounfisssnt «iwn ses pttUfanes de 
défick. La plupart des analystes estiment que, 
sans tme réforme en profondeur des structures 
fiscales, 1 e gouvernement ne sera pas on mesu- 
re de réduire le dflirit du «wj patata: de 

iran ft » «î g m firani uw 

La réfonne fiscak insuffle ou peu d'axy^ne an 
secteur privé brésilien étouffe par ks impôts. 
Sciaient défiscalisés ks produits d'exportation, 
les entrants agricoles « les biens rrarrestisse- 
ment en réponse à une tmcieme domnde <Tal- 
^ement fiscal des expottateuo. 

La lotte po^que pour obtenir l'accotti dn 
congés sur ks léfbtraes stmeturefles est eu 
cours et devrait æ poursuivie en 1997. Quoique 
ks obstacles anxqnels se tmuve confronté le 
go u vernement soins de taüta, les analystes 
politiques «tinrent que les réformes seront 
adoptées. StmYaim 


la options prises par te gouvernant/il Car- 
dou> pour meîot an tamt aamaaécora- 
miqaadvomquaàa Brésil rte se Bnùunt pas 
au ftot Red mais co mpr e nn e nt la Sèuatit 
suâxEe3.knda^taBxàlaridacâoitdeceqae 
l'on appelle k “ co& bréoUen "Jh rinàfa 
partiapaBOn du pays sar de nombreux aar- 
diés mondiaux : 

•QsuolidiakutdupTocasustle siobifisasinn, 
•nmsoiedelapoEiiçuedeBiéniBamjaâa^ 
échangée. 

•MoJermsam du secteur publie, \ 

■ Pankipaiim du seaew- privé aux prejea 

d'àfinarucaae, 

’ Réduction de la dette intérieure, 

•Riducâm du coût de la màn d'oeuvre, 
•Elimntaàan des droits xur fa exportations. 

• Réduakndcsafàdepmduaiorietaug- 

mamwndekpmfoctivilémoyemede 

l’éooaonde. 
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HOVWlSAnON 


Le gDDKaeaest Ctadom i anpii <pe pare que b Fta 
ited sait m mxèi, 3 dai S’acnomper (Tm assâtaso- 
mot des fimccs A Tte. Le déficit caoaa. éwtafi a 
dbmtaBimrinStitanBAailterékAdEnoi- 
li* jw itfnwi^a- A I” 

«teflerfprhptopntdsé cumMaiirtp md m 
DtekcataAncfibreAtédKtiaBitaid^Kmoffi- 
dtfla, k ganeaKunt ta donc efloaé. me sa carra» 
saèx A fine mater rWAtan ptogeerane A printî- 
Ri/t3, Q} p^ ptuwfip 2 iIEoqb£ tt cous dis 
anéa gratte vfcgrtfer. «c bveae Apba A S affimli 
fKrifi pir les gpn aiPu eoB p r écédât», [rie rip ti niv» 
dm la sboeos A h ridtnagie a A h péndgeA. 

Le G»â NtéaA A FIMÉI oté dftet 1995 pu 
MnsitarCankiio a décidé èpMn ks cbanasAfer 
d rstaààé, quant e an tpraa pitaodiinnQna; me 
bnqmBd6^(Mèrâkaiffi.kSoâ!ifiYAAR»Doce 
(CVRDImqrédcmmrittfisAifaDffiaiwd'âecBn- 
É(ESŒLSAaU*W. EStHSA.l^t.tRittiocttt 
p ftDc Ma nqBBtmee perde AttonAchearasAfer 
orapo tejriwriséiŒ N96«c accès. 

RnSÜancat aux (SeC&à if àoj fi perle gosvemaml 
fidfnd. A atmbKax éao taridem se sdk mm' hncA 
du ks pn wuînti..^ par As m ou rooni A 
eaateaiam A mdétés dm b dtnaniea k eqiaL des 
aoi&a da infi a flu e mi s tels que des mme» bydao- 
kpa a d’u^unsane^ ffem.de> tlumt de gfabi- 
&» a A discitittjoo d'âcrocieî, da «rtices de n*»- 
pao ptéfics (y aaqns da aenanksl etjesqal ds 
mAsAfixAtiL 

La rapmnbks gDvsœtODr eSBtncK que le Tfé- 
sar derak aamer enina 1D raffimh A data OS 
maiisda trô AnfaivcraryfaeiimiwritinaB 

Atreri irr**r SMferi WH H Tt^ *■ 

jqrmkdsqeeBcurib^Q&hotdmxpxrraamriréia 
rïvem uenBa là CTSD (coÿnaéue mafcriqeLà 
dfcdwx.pounaiBBtnppnntr^gAWteafanhAAl- 
ko. CVfèx b plu àBpaanfc: toarz: A Arâcs &»- 
< b B iABtéJ.eaBMdppl» g«iAi » uûtt taBrâgat 
■nnAAKcsa3éfiEskia]BLMiudutaesoonaft- 
kaoa|iopDtt£,tikatleFiagaapnAenretapor- 
Wbt A mima A fer et s’esr dnusHc dus Tnec 
rAniinliim, Fa; h bmnïte, k «nrymèse. le laofa. le 
IxÂhpnipeeilepipiK 

UreUmrlsccKaAaifcptéeiwfcQi^sNMioaiI 
ea 1995 paras ne cmqDB A tcanr privé, qn’da 
UMg iaina l ri ouètaugèas, A paüupBeBXpiÿBfiii- 
fistutOK rt toodre rnduriai ifBetrobds; da pan a 

ffnt r fF !l TV K * [Bi i p ^ i p iii-* pr MMhnw 


FUSIONS ET ACQUISITIONS 

Les investisseurs étrangers rart reæmi TaBnit 

de ksabffisariouécononriqae créée per kPtan 

RedanBréâL 

Les grands bôtds A SSo Pfflrio, R» et des 
antres grandes vflfcs brfsffiesoes ta* vu amver 
ks caftes des nnAnrationales « des hampes 
iMmarionales déareu as tTétige r k marehé 
brésilien eu vue d’investissonents. 
BssembteraconvamcnspK lots rates. Sefco 

ta Banque Onrata, ks nouveanx Htvaosse- 
directs en p ro v en a nce de rétomger a 
rVfit irrfs au Brésil i ta Bn de ramée 1996 
devraient se monter & plus de 7 mBfiatds de 
douais DS. En 1994 et 1995, ks deax fro- 
ntières aimées du Plan ReaL les nmstisse- 
nrenre (fewts eu provenatcc de Tétra^ear se 
sort montés i £2 nuffiatris et 1 £2 ntiStank de 
Hnitnre US. En œnqMr a ls on, la moyenne 
BHtoefle se ti m a ît g 719 tmffioos A doBa n 
entre 1989 et 1993. 

Ces fa ute sms utilisés dans torées sans de 
secteurs data ta privatisas», ks préfets fa- 
■ panszon des soaétés dn pays ainsi qae ta créa- 
tion de noavdks flatrep ti*»*^ Toutefois, une 

paît de ptas en {tins tnqxxtinie de ces investis- 

fm fiv est Airt i nA si tir"*^ des forions et 
acqttiritions, florissant an Brésfl. 

Le pn gra m nre A StabtCsKlOO éctWOfflipie Al 
pays s’est accottqmgné «Tme c oBStan e rédac- 
tion des euuivLS aux importations. L’flrivée A 
ces dennères en qaantiiés c roissan tes sur knar- 
ché bréafieu a ob%é A raïubroae s sociétés 
brérifiennei à x tendre ccaipte qu’dks u'énnnt 
pas en mesnre A résister i ta commence. 
SmUanémoc, ks anestiasaxs étrangers sur fc 
m&dté brésffieo ont découvert tm grand nombre 
A soâftés in téres sa ntes et d’an prix rctatire- 
meré modeste, ce occasioo&ast amsi une vagae 
A tachais et A création d'entreprises en partici- 
pation avec dea caphanx éttangeo. 

Pourrannée passée, k voinme total As fitrions 
ttacqrâBtrônsert estimé i 2,8 nffiteils A doir 
tas US pmiapport L reokmeat 400 anffions A 
dc^osUS ce 1994.38% des acquzgtkssu 88% 
As entreprises m peticqnriou sont fc frnt A 
rmdtinaîonaks. 300 sociétés brisffieraes ont 
été, scknksegmatkas. soir rarhrafies par des 
inve^ssems étrangos. soit iréégrées tfans des 
mrétinotionaks à titre A partenaires. Les sec- 
temj qui ont drainé ta |u ÿ n v- des iovestisse- 
ments éuangets sont ks produis aEmenttnes, 
ks boiison et rembrébge. 

Les coosnharés estiment qo’eo 1996k marché 
des flBMnsctac q nîsifiaB dev rai t av o ir doublé. 
Seta Baoz-ABea ét Humarw. k vofane A 
natefaé rétemthaii ks 7 sdEanb A doRats 
US, D’asnes estiment tpre k nombre A socié- 
tés brésffienne* reprises jw des mrestisaena 
étraBgtaouayMpurédaaccorisApKle- 
uariat avec des mrétiaraioiinfcs déviât dépMr 
■er ks 600 l Lemqpxme Vga, qni frit amoriré 
en ta matiète, préwst dans uo numéro récent 
qne dans ks années qm vknnenf, earimn 25 % 
A la prodnaiaÉr iaAstrieflr hrésifienne - stnt 
environ 50 rnüEanb A dollars US - ses fc fait 
A sociétés détona par des mtétâsârangea. 


Sous-traitance Sabesp. 

Car seules les entreprises qni réassissent 
peuvent partager leur succès 
avec d’autres entreprises. 



Les butis investisseurs savent, bien qu’il n'y a de meüleur investissement que la 
amis-traiuint-v d’une entreprise qui rrussiu financièrement stable et 
eut reprenant i*. qui a la réserve du mnrrhé ou elle opère. CVsi le cas de la 
Sabesp. Une entreprise d économie mixte, concessionnaire de services dans le 
dontaine de l'assainissenieni. Kllc est responsable de la planification, de 
1 execution ei de rupêratiun du réseau des systèmes d'eau et de celui des égouts 
ménagers et industriels. Outre le fait de s'occuper des services de base, la 
Sahesp opère dans Je meilleur marche brésilien, celui de l'Etat de S&o Paulo. 
Elle réalise aussi des services les plus divers pour les pays de l’Amérique Latine. 
En 1995, son chiffre d'alTaires brut a été de plus de 2 milliards de dollars, avec, 
des perspectives d accroissement pour les prochaines années. La Sabesp 
recherche, maintenant, de grands partenaires pour la réalisation de travaux et' 
de projets importants. Le partenarial réunira des ressources de l'ordre de plus 
de *00 millions de dollars. La sous-traitance de la Sabesp suit le modèle B.O.T. 
- ’Build, Opéra te. Transfer". H a été développé auprès du IFC. "International 
Finance Corporation", ce qui garantit la crédibilité du projet. La Sabesp se 
lient ù votre disposition po u r tout renseignement complémentaire . C'est une 
bonne affaire dont la réussite est garantie au contrat. 
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APPEL D'OFFRE INTERNATIONAL. 


L'ETAT DU PARÜI4 UN GRAND 
ETAT, CHERCHE DES PARTENAIRES. 


Situé dans le sud du Brésil, proche du plus 
grand centre de consommation du pays ec 
point d’accès par excellence au MERCOSUL, 
l’Etat du Parané devient l'une des mèïllleures 
occasions d’affaires au monde, car il 
transforme son infrastructure. 

Il esc alors à la recherche de partenaires 
nationaux et internationaux. 



Informa rxKB *ur le* liaes.- 

Sccimrh A Enlo (ks Traniforres - Av. Ixunçv, 420 - 2* aodar - Sala A 
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FERROESTE 

Le Gouvernement de l'Etat du Paranà cherche 
des entreprises intéressées à- opérer le réseau, 
ferré Ferrôeste et à l'intégration continentale 
de ce chemin de fer: 11. assure la liaison, du coté 
de l'Atlantique, par le Port de Paranaguâ et se 
' projette sur le continent par le Paraguay* 
rAigentine et le Chili. Le- Fecroeste s’élance 
aussi vers. le Centre-Ouest du Brésil, avec un 
potentiel de transport de marchandises élevé. 
L’appel d’offre est lancé. 

PORT DE PARAN AGUÂ 
Le Gouvernement de l’Etat du Paranâ donne 
une concession au secteur privé des droits de 
construction et exploitation d’un terminus de 
conteneurs dont la capacité prévue est de 
250 mille unités, au Port de Paranaguâ, Pun des 
plus grands ports mari ri mes du Brésil et l'un des 
plus importants du MERCOSUL, il passe 
actuellement par un large processus de . 
modernisation. 

L’appel d’offre est lancé. 

ANNEAU D’INTÉGRATION 
Le Gouvernement de l'Etat du Paranâ convoque Les 
entreprises nationales ec internationales 
intéressées à la réparation, construction de double 
voie er entretien des routes gui forment l'Anneau 
d Intégration. Ce sont plus de 2 mille kilomètres 
de voies qui seront explorées par le secteur privé. 
Un appel d offre international esr déjà lancé. 
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ENTREPRISES 

LE MONDE /JEUDI 19 DÉCEMBRE 1996 -«—h 


PRIVATISATION Le gouverne- 
ment va vendre isolément la partidpa- 
tîon de 58>63 % de Thomson SA dans 
te groupe (f électronique de défense 
Thomson-CSF. Il doit concffier son mté- 


rét patrimonial avec sa volonté de 
contraitier par cette opération à 1a res- 
tructuration de Pmdastrie française de 
b défense. •L'ACTION de Thomson- 
CSF s'est envolée de rto à 170 francs 


en un an. Mais le groupe, qui vaut ac- 
tuellement en Bourse 203 milliards de 
francs, demeure sous-évalué par rap- 
port à ses homologues américains, 
même en tenant compte de sa plus 


faible rentabilité. • LA VALEUR du 
groupe public se situerait à plus de 
24 milliards de francs. • LES CANDI' 
OATS à te reprise n'ont pas les moyens 
financiers de payer au prix fort la fu- 


ture privatisée. Ce sont les repreneurs 
et leurs actionnaires minoritaires, et 
non l'Etat qui devraient récolter les 
fruits de la création d'un grand groupe 
d'électronique de défense français. 


* 






L’Etat aura des difficultés à vendre Thomson-CSF à son vrai prix 

Cédé séparément de TMM, le groupe public d'électronique de défense verrait sa valeur intrinsèque dépasser les 24 milliards de francs. 

Mais les moyens financiers des candidats à la reprise sont limités 


THOMSON-CSF, vendu séparé- 
ment, devrait rapporter un bon 
prix à l'Etat: le groupe d'électro- 
nique de défense, filial e à 58,6 % 
de Thomson SA, est en bonne san- 
té et peu endetté. Le premier pro- 
jet,, refusé par la Commission de 
privatisation le 28 novembre, por- 
tait sur la vente en bloc de Tfcom- 
son-CSF et de Thomson Multimé- 
dia (TMM), filiale à 100% de 
Thomson SA. Dans ce schéma, 
Thomson-CSF était vendu à un 
prix modéré au groupe Lagardère, 
car il débarrassait T Etat de TMM, 
lourdement endetté et n’offrant 
pas des perspectives de redresse- 
ment à court terme. Aujourd’hui, 
l’Etat repousse la privatisation de 
TMM, m ais veut accélérer celle de 
Thomson-CSF. Parviendrait il à 
maximiser la valeur de sa partici- 
pation dans Thomson-CSF, tout en 
favorisant la restructuration de 
l'industrie de la défense française ? 

Ces deux ambitions sont diffici- 
lement compatibles. Les ranitiriata 
potentiels à la reprise ne sont pas 
nombreux et leurs moyens finan- 
ciers sont limités. Pourtant, Thom- 
son-CSF pourrait valoir beaucoup 
plus cher qu'il rfy paraît H ya un 
an, l'entreprise valait 13 milliar ds 
de francs en Bourse. Depuis, Fac- 
tion s’est envolée, et F entreprise 
vaut 203 milliards. Ce prix serait 
pourtant encore sous-évalué. 


Cette somme comprend en effet 
8 miman te de francs, correspon- 
dant aux partfcxpâticms de Tbom- 
son-CSF dans SGS-Tbomson et 
dans le Crédit lyonnais. Les activi- 
tés mdnstrie&es. de TfcomsonrCSF 
stricto sensu sont valorisées à 
123 miUiards par les marchés, soit 
35 % de son fWft g d’affaires. Ce 
ratio est très inférieur à celui appli- 
qué pour les entreprises améri- 
caines de défense. « Celles-ci 
s’achètent en moyenne 90% de leur 
chiffre d’affaires, ce ratio pouvant 
. monter à 140 % », explique un ana- 
Jyste financier. 

200 A 230 FRANCS MR ACTION 

Les comparaisons doivent être 
prises avec précaution. « Thomson - 
CSF est moins rentable que. ses 
concurrents. B a une marge opéra- 
tionnelle de 5$ %, contre 22 à J5 X 
pour les américains », note un 
antre analyste, qifi remarqué que 
le retour sur fonds propres est « de 
10 % chez Thomson-CSF, quand Use 
situe entre 14 et 20 % aux Etats- 
Unis». ... 

Les séries de production sont 
plus longues aux Etats-Unis et la 
recherche-développement, large- 
ment financée sur fonds publics, 
est amortie phis vite. «les crédits 
de recherche du Pentagone per- 
mettent d’améliorer de pris de 3 à 
5%lamafged’eçloitation»,paw- 


suit cet analyste. Les gains poten- 
tiels de parts de marché en Europe 
et tes économies pour un repre- 
neur de Thomson -CSF ne sont pas 
comparables à ceux rfoutre-Atl an- 
tique. Enfin, Thomson-CSF n’offre 
pas une gamme complète dans 
Fétectromque de défense justifiant 


Raytheon, 9,3 fois ; McDonnell 
Douglas, 10 fois, alors que Thom- 
son n’est valorisé que 6*3 fois son 
bénéfice opérationnel 0.96 mil- 
liard en 1995). 

En appliquant un multiple de 
huit, jugé raisonnable par de nom- 
breux observateurs, on aboutit à 


Les difficultés d'une offre publique de vente 

Et si Thomson-CSF était privatisé par offre publique de vente 
(OPV) ? La direction du groupe le souhaite, mais les inconvénients 
ne manqueraient pas. Alors que le cours de Bourse actuel est de 
170 francs, « FEtat devrait vendre entre 155 et 163 francs » pour attirer 
les investisseurs, selon un proche du dossier. L’entreprise serait 
alors valorisée à 19/4 mnH ards de francs maximum. La création d'un 
groupe d’actionnaires stables poserait également problème, les 
marchés pénalisant les e n tr e prises qui stérilisent ainsi leurs fonds 
propres. Surtout, FEtat n'est pas certain de vendre Fintégralité de sa 
part (583 % du capital) et ne récupérerait alors pas les tl milliards 
qtffl vent injecter dans Thomson Multimédia. Enfin, une OPV n’est 
pas le menteur moyen de re stru c tur er F industrie française de dé- 
fense, comme PejpBque Noël Foigeard, le PDG de Matra Défense 
Espace, candidat au rachat de Thomson-CSF, dans un entretien aux 
Echos du 18 décembre : « dans rapproche dite du noyau dur, [—] on 
pourrait voir se créer une situation dans laquelle le périmètr e industriel 
de Thomson-CSE tofn d’être augmenté, serait démantelé». 


ime valorisation à P américaine. 

Wall Street reste malgré tout 
plus généreux que la Bourse de Pa- 
ris. Lockheed Martin se paie 
83 fois son bénéfice d’exploitation 
1995 ; Northrop Grumman 8,7; 


une valorisation des activités in- 
dustrielles de Thomson-CSF de 
16 milliards. Soit un total de 
24 milliards de francs, en prenant 
en compte tes participations dans 
SGS-Thomsoa et dans le Crédit 


lyonnais, ce qui équivaut à un prix 
de 200 francs par action. Ce prix 
offrirait une prime de 17% par 
rapport au cours de Bourse actuel 
de 170 francs, encore insuffisante 
aux yeux de certains observateurs : 
la prime devrait osciller entre 20 et 
30%. 

Seul, problème : qui est prêt à 
verser une telle somme 
comptant ? Les analystes estiment 
que même une éventuelle associa- 
tion entre Dassault, Sagem et 
Compagnie des signaux n’aurait 
pas les moyens de mobiliser une 
teDe somme, et que son objectif 
serait de démanteler Thomson. 
Même s’a a réalisé son programme 
de cession d’actifs pour 10 mil- 
liards de francs, Serge Tchuruk, 
PDG d’Alcatel Alsthom, qui veut 
déposer une offre, pourra-t-il 
convaincre son conseil d’adminis- 
tration de débourser 16 milliards 
de liquidités dans la défense alors 
qu’0 doit parachever la restructu- 
ration de son activité de télé- 
communications ? 

Reste le groupe Lagardère, don- 
né favori par les analystes finan- 
ciers. Mais en in terne on estime 
qu’3 n’est guère possible de payer 
plus de 16 milliards de francs les 
activités industrielles de Thomson- 
CSF, en supposant que le groupe 
Lagardère apporte ses propres ac- 
tifs pour 9 milliards de francs. 


Le nouvel ensemble Thomson- 
Matra offrirait la gamme complète 
d’électronique de défense et réa- 
liserait rapidement un chiffre d’af- 
faires de 60 milliards de francs. La 
réunion des deux groupes vaudrait 
beaucoup plus que la simple 
somme de leur valorisation res- 
pective. Plusieurs cabinets d’ana- 
lyse estiment que, dans ces condi- 
tions, Thomson-Matra vaudrait au 
minimum 50 % de son chiffr e d’af- 
faires, soit 30 milliards. L’Etat fe- 
rait donc un «cadeau » aux nou- 
veaux actionnaires de 
Thomson-Matra de 5 milliards de 
francs. L’action vaudrait 230 francs 
«dans des hypothèses extrêmement 
conservatrices », prédit un ana- 
lyste. 

Matra, s’il était choisi comme re- 
preneur, devrait obtenir les béné- 
fices de cette restructuration. Les 
actionnaires minoritaires de La- 
gardère et de Thomson-CSF en 
profiteront aussi, ce qui explique 
que les analystes financiers et les 
investisseurs défendent la candi- 
dature de Lagardère. Pour que 
l’Etat en ait sa part, D aurait fallu 
que Thomson-CSF, avant sa priva- 
tisation, rachète les autres entre- 
prises de la défense. Mais c’est 
Thomson qui est à vendre... 

Philippe Le Cœur 
et Arnaud Leparmenüer 


♦ 




Un compromis se dessine sur le nickel néo-calédonien 

APRÈS des mois de taorim^.demuIt^es.pxoïDesses • encadrer cet échange. Prenant. acte de Fimportance de 
et dê^maqaéuvres ea.cpuiissç, une discussion semble là Eebagtn ponr le groupe, Franck Borotra souligne 
s’ébaucher sur le psobfene du nickel de Nqu^^-C*- . que Fopération est subordonnée à la construction 


Le secteur des transports négocie sur le temps de travail 


wMnTiîp Le conseil rr artmmiatrgtwin d’ Etamtf, société 
détenue à 54% par la holding d’Etat Erap, adonné un 
accord de principe, mardi 17 décembre, sur nn 
échange de massifs miniers en Nouvelle-Calédonie 
avec la SMSP, société minière néo-calédonienne 
proche des indépendantistes. Les administrateurs ont 
chargé la direction cPEramet de négocier les modalités 
pratiques avec son cancanent. 

Cette réponse d*Eramet fait suite à une proposition 
de la SMSP en octobre. La société néo-càlédonmenne, 
qui souhaite construire une usine de retraitement du 
minerai dans te nord de FQe, en association avec ]e ca- 
nadien Falconbridge, avait d’abord ieventfiqué lamine 
delaTTebaghi, propriété d’Eramet, pour assurer la via- 
bilité de son projet. Le gouvernement, préoccupé par 
l'avenir politique de lTle, y était très favorable. Mais le 
groupe français a refusé cfoptempérer à cette cession 
d’un site jugé « essentiel pour son avenir». la SMSP a 
alors suggéré d’échanger son site minier de Boum avec 
celui de Koniambo, détenu par Eramet, de taille àpeu 
près équivalente (460 000 à 500 000 tonnes). 

Dans une lettre envoyée le 17 d éce m b re aux admi- 
nistrateurs d’Eramet, 1e mmistre de l'Industrie a tenu à 


d’une urine de traitement dans le nord de nie. 

Les né g o ciations po urraient être rapidement enga- 
gées. Une inconnue cependant demeure: la position 
de Batambririge. An pri n temp s, le groupe canadien a 
rédigé un rapport d’une soixantaine de pages sur 
Fusille de retrait e m ent Selon ce document, Fopéra- 
tion n’est envisageable que ri le groupe est assuré de 
bénéficier d'un approvisionnement d’une durée d’an 
moins vingt-cinq ans, lui garantissant de pouvoir re- 
traiter 55 000 tonnes par an. Pour satisfaire ces condi- 
tions, fi demandait ht garantie d'approvisionnement 
avec un deuxième gisement ainsi que de nombreuses 
infrastuetnres (part, réseau routier; centrale électrique 
au charbon), dont F essentiel devrait être payé par les 
pouvoirs pubfics. 

Depuis, Falconbridge n’a jamais précisé ses inten- 
tions. L’échange des rites miniers crée-t-fl les condi- 
tions favorables à la poursuite de son projet d’urine ? 
Falconbridge a expliqué an Monde « qiFB commence- 
rait à mener une Aude de faisabilité sur le projet» une 
fois qrfEramet et La SMSP se seraient entendus. 

Martine Orange 


ALORS QUE seulement 22 réseaux urbains sur 180 
ont répondu à rappel à la grève lancé par la CGT, mar- 
di 17 décembre, le patronat et les syndicats des trans- 
ports en commun se sont retrouvés le même jour pour 
entamer des négociations sur remploi et 1e temps de 
travail (Le Monde du 17 décembre). Les partenaires so- 
ciaux se sont mis d’accord pour fixer les principaux su- 
jets de la négociation qui devra être achevée le 30 juin 
1997. 

Cinq thèmes seront successivement abordés et fe- 
ront Fobjet d'un accord globaL Le premier d’entre eux 
concerne la réduction et l’organisation du temps de 
travail Les employeurs ont accepté d’étudier une ré- 
daction de 20 % de la durée conventionnelle du temps 
de travail dans 1e cadre de la loi Robien, mais à condi- 
tion de revoir l’arrêté de 1942 qui organise le temps de 
travail et de ne pas faire appel aux fonds publics lo- 
caux pour compenser la perte de salaire. Autre thème 
de négociation : les départs anticipés à la retraite. S*fl 
est hors de question de généraliser la retraite à 55 ans, 
les employeurs acceptent de promouvoir les disposi- 
tifs existants au plan national - préretraites progres- 
sives, départs avant 60 ans pour les salariés ayant coti- 
sé quarante ans - et même, éventuellement, de les 
améliorée. D'autres thèmes feront l’objet de négocia- 
tion : les heures supplémentaires, les contrats à durée 


déterminée, le temps partiel, et la mise en place d’un 
compte épargne-temps. 

_ Le conflit dans les bus de Rouen montre le climat re-, 
lativement insaisissable dans la profession. Un accord 
a été accepté par 63 % des salariés, mercredi 18 dé- 
cembre dans la matinée, après qu’un premier proto- 
cole eût été majoritairement repoussé la veille. Notre 
correspondant à Rouen, Etienne Banzet, nous signale 
que le nouveau texte prévoit un plan de réduction du 
temps de travail de 38 heures à 34 heures, payées 37 
en 1997, puis payées 36 en 1998, avec, en contrepartie, 
l'embauche de 80 chauffeurs sur les 525 que compte 
actuellement la TCAR (e ff e c tif total 826). La CGT a, de 
son côté, accepté une réduction des temps de pause 
de 30 à 25 minutes. La direction propose également le 
paiement de la moitié des jours de grève sous la forme 
d’une prime versée à Fensemble du personneL Par ail- 
leurs, concernant le temps de travail des routière, le 
conseil des ministres du 18 décembre devait promul- 
guer un nouveau décret fixant la période de repos non 
rémunéré à nn quart de F amplitude de la journée de 
travail avec un maximum de trois heures. Dans un 
premier temps, le maximum était fixé à 3 h 30. Le nou- 
veau décret constitue donc un compromis. 

Frédéric Lemaître 


Les députés posent leurs conditions à la fusion entre Framatome et GEC-Alsthom Trois navires de la CGM passent 




LES DÉPUTÉS ne s’opposent combustibles, As exigent le main- échanges de l’Assemblée, créait 
pas à la fusion entre GEC- Aïs- tien an sein de Framatome de sa une mission d'information sur 
thom et Framatome, mais ils trésorerie et chiffrent à 63 mil- «les conséquences pour la filière 
posent des conditions. La mission liaids de francs les provisions électronique française d’un chan- 
paricmentâire chargée d’étudier pour risque nucléaire. Enfin, ils gemerrt de statut de Framatome ». 
l’absorption du fabricant de chau- ventent que l'actionnaire public Constituée 1e 6 décembre, cette 
dières nucléaires français par le représenté aujourd’hui par CEA- mission devait être menée rapide- 
groupe franco-britannique GEC- Industrie et EDF ait im droit de ment, pour pouvoir peser dans les 
Alsthom a rendu ses conclusions veto stratégique. négociations entre l’Etat, Alcatel- 

mercredi 18 décembre. Aux condj- ' Ces suggestions devraient être Alsthom et GEC 
dons, déjà formulées par te mi- accueillies favorablement par tes En nn mois et demi, tes parie- 
nistre de l'Industrie, Franck Boro- pouvoirs publics. Certaines, mentaires ont rencontré tous les 
tra, les députés en ajoutent quatre comme la pérennité sur le long acteurs du dossier, mais sur les 
autres. Ils demandent que l’eu- terme des tiens avec Cogema, de- sept membres de la délégation, 
semble de la filière nucléaire soit vraient être intégrées immédiate- seuls trois se sont vraiment impïi- 
soamlse au contrôle du Parle- ment dans tes négociations avec qués dans les travaux : le pxé- 
ment Us souhaitent la reconduc- GEC, qui détient 50 % de GEC- rident de la mission, Yvon Jacob 
tion, jusqu’en 2011, de la coopéra- Alsthom. La balle est maintenant (RPR, Bte-et-Vilaine), son rappor- 
tion entre Framatome et la dans le camp des Britanniques, teur Claude Birraux (UDF, Haute- 
Cogema pour la fabrication dés qui risquent de ne pas apprécier Savoie) et Christian Bataille (PS, 

c es ajouts. Depuis quelques se- Nord). 

mairies, ils étudient non sans re- Les trois parlementaires se sont 
chigner le pacte d’actionnaire ira- retrouvés le 17 décembre pour 
posé par les Français pour conclure teur rapport, approuvé 
préserver la filière nucléaire et la par tes deux représentants de la 
coopération avec FaBemand Sfe- majorité. M. Bataille a critiqué 1e 
mens pour développer FÉPR, le principe « du passage dans le privé 
réacteur dufutun ... d’une composante de l'industrie 

Après F annonce-surprise, au nucléaire française». 
mois d’août, de la fusion Frama- 

tome-GEC-Alsthom, les députés demande de contrôle 
se sont inquiétés de. cette prirâti- Ce document reprend les dnq 
satian entraînant le passage d’un conditions imposées par 1e gou- 
pan de rmdustrie nucléaire sons vemement français. Elles 
f influence britannique. François- concernent 2e contrôle par les 
Michel Gonnot, député UDF de pouvoirs publics des décisions 
l’Oise, président de la Commis- stratégiques touchant à l’activité 
slon de la production et des nucléaire, la poursuite de la coo- 
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pératiou avec l’allemand Siemens 
pour construire le réacteur EPR, 
la préservation de l’identité des 
activités nucléaires de Frama- 
tome, l’identification claire des 
provisions associées au risque nu- 
cléaire et la prédominance des in- 
térêts français Hans le nouvel en- 
semble. Les parlementaires ont 
repris à leur compte une sugges- 
tion de Jean-Claude Leny. Le 2 dé- 
cembre, à la veille de son départ 
de la présidence de Framatome, 
ce patron a déposé une petite 
bombe à retardement sous la 
forme d’une lettre au parlemen- 
taires rappelant Fimportance de 
leur mission. « Cette mobilisation 
légitime du Parlement est possible 
aujourd’hui, elle doit être possible 
demain », écrit-î 1 en évoquant Je 
risque de voir le nucléaire échap- 
per au contrôle public en cas de 
privatisation. « Quel que soit le 
statut des entreprises concernées, 
la filière nucléaire doit, faire l’objet 
d’une loi-cadre, conférant un droit 
de regard au Parlement sur l’en- 
semble des enjeux essentiels à la 
performance de notre outil indus- 
triel. » Les Britanniques sont-ils 
prêts à admettre une teDe concep- 
tion et de tels contrôles ? Tout dé- 
pendra de la façon dont 1e gou- 
vernement va maintenant définir 
ce droit de regard. 

Dominique Gallois 


sous pavillon de complaisance 

ALAIN WILS, le nouveau directeur général de la Compagnie générale 
maritime (CGM), récemment privatisée, a annoncé mardi 17 d é c embre, 
au coure d’un comité central d’entreprise, le plan de réorganisation de 
l'ex-annateur public, racheté par la Compagnie maritime d'affrètement 
(CMA). Ttois navires sur seize vont passer sous pavillon des Bahamas, ce 
qui permettra remploi à bord de personnels originaires de pays en voie 
de développement, moins coûteux. La CMA, pour sa part, a annoncé 
Farrivée dans sa flotte dld fin janvier 1997 de deux grands navires porte- 
conteneurs, qui seront exploités sons le registre Kerguelen, le «pavillon 
bis » français. L’union maritime CFDT a déposé un recoure devant le 
Conseil d’Etat pour contester la régularité de la procédure de privatisa- 
tion. 

DÉPÊCHES 

■ BRjmSH AIRWAYS: la compagnie aérienne britannique a mis en 
vente', mercredi 18 décembre, sa participation de 24,6% dans le capital 
de la compagnie américaine USAir, tirant les conséquences de Popposi- 
tion rnJSAir à son alliance, annoncée en Juin, avec le numéro un améri- 
cain American Airtmes. USAir a soixante jouis pour se porter candidate 
au rachat de ses propres titres. 

■ ELF: le personnel gréviste de Pustoe Hf Atocbesn de Pierre- Bénite 
(Rhône) a voté mardi 17 décembre la reprise du travail après un mois de 
conflit. Un protocole d’accord prévoit notamment raugnîentation de 300 
francs d’une prime mensuelle de conditions de travail et trois jouis de 
repos compensateur supplémentaires par an pour environ 350 salariés. 

■ EDF : le tribunal de grande Instance de Montpellier a reconnu la re- 
présentativité du syndicat SUD chez EDF. 

■ CFF : Popportunité cf ouvrir une commission d'enquête parlemen- 
taire sur les dérives du Crédit fonder sera prochainement soumise au 
vote de TAssemblée. Son président, Philippe Séguin, avait été saisi par la - 
commission des finjnr?s pour dire le droit, compte tenu de Peastence 
d'informations judiciaires sur certaines opérations de l'institution. Il a es- 
timé mardi que ces procédures n’étaient pas incompatibles avec la créa- 
tion d’une commission. 
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FINANCES ET MARCHES 





■ LE DOLLAR était en baisse face au 
yen mercredi à 113,59 yens contre 
113,85 yens. la veille, après l'annonce 
d'un excédent commercial japonais plus 
roportant que prévu en novembre. 


■ LA BOURSE DE TOKYO a terminé 
mercredi 18 décembre sur un reod an- 
portant (- 1,57 %). L'indice Nikkei a 
abandonné en clôture 320,43 points, à 
20 093,03 poinb. 


■ WALL STREET a fin en hausse mardi 
grâce à une vague tanfive d' a ch a t s in- 
formatisés. L'indice Dow Jones a gagné 
en dôture 39,98 points (+ 0,64 %), à 
6 30833 points. 


■ L'OR a ouvert en hausse mercredi 
18 décembre sia- le marché internatio- 
nal de Hongkong à 38815038480 dol- 
lars l'once, contre 367,70-36400 mardi 
en dôture. 


■ OTMAR ISSWG, le chef économiste 
de la Bundesbank, estime qirtitiliser 

Peuro pour gagner en compétitivité mi- 
nerait les tentatives pour en tae i*ie 
monnaie stable. 
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se reprend 

EN FORTE BAISSE ia veille 
(-130%), la Bourse se reprenait 
mercredi 18 décembre, bénéficiant 
du statu quo monétaire mardi aux 
Etats-Unis après la réunion du 
comité de politique monétaire de 
la Réserve fédérale et la hausse de 
Wall Street En hausse de 0,61 % à 
l’ouverture, l’indice CAC 40 affi- 
chait en milieu de journée un gain 
de 0.99% a 2 21532 points. 

Waii Street a terminé mardi sur 
un gain de 034 %. Mardi, la Ré- 
serve fédérale a déddé de laisser 
inchangée sa politique monétaire 
pour les six semaines à venir. Les 
analystes attendaient cette déci- 
sion mais craignaient néanmoins, 
après des statistiques américaines 
montrant un rebond de l’activité, 
un changement de décision de la 
Ffed. 

Le CAC bénéficiait aussi, mer- 
credi, de la vive progression de 
LVMH. Le médiateur désigné par 
les actionnaires du groupe de bou- 
tiques hors-taxe DFS a rendu son 
arbitrage mardi à New York, auto- 
risant les actionnaires majoritaires 



de cette compagnie à vendre leurs 
parts au groupe français LVMH 
Moët- H ennessy- Louis-Vuitton. 
LVMH rachètera 58,75 % des parts 
de DFS pour un total de 2,47 mü- 


LE GROUPE Carbone Lorraine, 
spécialisé dans la fabrication des 
composants électriques et des 
produits en graphite, a enregistré 
mardi 17 décembre la plus forte 
hausse des titres cotés sur le mar- 
ché à règlement mensueL II a ga- 
gné en clôture 3,9 % à 909 francs. 
La valeur se trouve à la cinquième 
place dans la liste des plus perfor- 
mantes de l’année avec un gain 
depuis le 1 er janvier qui atteint 
ll£,4 %. Carbone Lorraine est 
contrôlé à 39,6 % par Fechiney et à 


liards de dollars (1235 milliards de 
francs), selon le groupe. Cette dé- 
cision profite aux titres du groupe 
LVMH : Christian Dior monte de 
5% et LVMH de 4,9%. 


21.2% par Paribas. Le groupe 
pourrait, selon les analystes, voir 
des changements dans son tour de 
table. 


| Carbone Lorraine sur 1 mois | 
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Carbone Lorraine, râleur du jour 



Baisse sensible 
à Tokyo 

LA BOURSE de Tokyo s’est for- 
tement repliée mercredi 18 dé- 
cembre, mais l’indice Nikkei est 
parvenu à se maintenir au-dessus 
du seuil des 20 000 points. Le prin- 
cipal indicateur de tendance a per- 
du 320,43 points (1,57%) à 
20 093,03 points. Le Nikkei n’avait 
pas fini à un niveau aussi faible 
depuis mars. 

L’excédent commercial nippon 
s’est accru de 03 %. à 6753 mil- 
Ma rds de yens en novembre, 
conséquence de la faiblesse du 
yen qui a favorisé les exportations 
de l’archipeL Les économistes ta- 
blaient sur une contraction de 
28 % de l’excédent 

Mardi, Wall Street avait fini en 
nette hausse grâce à une vague 
tardive d’achats informatisés, à 
l’issue d’une journée irrégulière à 
l’approche de l’expiration d’op- 


LES TAUX 


tions sur des actions et des indices 
boursiers vendredi. L'indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a gagné 
39.98 points (+ 0.64 %), à 6 30833. 
Mais l’ensemble du marché n’a 
pas suivi la performance du Dow 
Jones et les valeurs en hausse ont 
été presque aussi nombreuses que 
celles en baisse (1 245 contre 
1 234 baisses, alors que 841 actions 
sont restées inchangées). 
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Progression du Matif 


Stabilité du dollar 


LE CONTRAT notionnel du Matif - qui mesure la perfor- 
mance des empmnts d’Etat fiançais - a ouvert en légère 
hausse, mercredi 18 décembre. Après quelques minutes de 
transactions, Féchéance décembre gagnait 16 centièmes, à 
12830 points, les opérateur [font guère réagi à ranncnce 
d’un ralentissement de la aoissance de la masse monétaire 
au mois de novembre. L’agrégat de monnaie M3 a progressé 
de 8 % en lythroe annualisé après 8/1% en octobre. 


la voile, le marché obBgata i re a mérica i n avait tenrimé la 
séance en baisse, affecté par f annonce d'une hausse plus 
forte que prévu (+93%) des ventes de logements ai no- 
vembre aux Etats-Uiâs. 

La Ranrp ie dé Rance a abaissé, mem erti matin , d’un set- 
aàne de point le riveau de Forgent au jour le joui; rammé à 
335 %. Cote dérision était attendue après la baisse, manfi, 
de 005 % du taux des appels cf offres. 


LE DOLLAR était stable, mercredi matin 18 décembre, 
lors des premières transactions entre banques sur les 
places financières européennes. 0 s’échangeait à 13485 
marie, 53270 francs et 113,45 yens. 

Dans un entretien accordé au Financial ÎTmespnbfié 
mercredi, le premier économiste de la Bundesbank Otznar 
Issïng a estimé qu’on ne peut «promettre un euro faibte 
aux exportateurs et un euro fort aux épargnants. L'euro ne 


devrait pœ être considéré comme un mécanisme pour pro- 

mouvoir les exportations. Cela ne va pas». Dans son rapport 

mmsuel para la veille, la Bundesbank avait également ju- 
gé que les taux directeurs étaient à un niveau approprié. 

Affecté par le durcissement de ton de la part de la 
banque centrale allemande, le franc s'inscrivait en légère 
b aisse, mercredi matin, face an deutschemaik. 11 c ota i t 
33770 francs pour un marie. 
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PARITES DU DOLLAR 18/12 17/12 Wr-% 
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Cap Gemini 
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COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12b 30 
MERCRED1 18 DÉCEMBRE 


OBLIGATIONS 

BFCE9%9HH 

CEPMES 3 % 8 S- 97 CA_ 

ŒPMË9%89-99CA#_ 

CEPME9%92-08TSR_ 

CFD 97% «HB CB. 

CFD W697-0SCB — _ 

CFF10%8HBCA# 

CFF 9% 88-97 CA# 

CFFI0,29MM1CBf— 

CLFLWSMOCAI 

CLF9%Bfr93»8CAI 

CNA9%4ft2-07 

CRH SA 93/9443 

CRH 8,5% 10/87-881 

EDF SA 88-89 CA# 
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Fïnansder9%91-06l — 


% % 
du nom. du coupon 
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Bâtant (Ny) 

Sa ira c Monaco 

BqueTransatiantl ♦ 

BJiPJntecont 
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BTp(bde) 4 

Centoahe Hanzy 
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ÉTRANGÈRES 
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Commenbank AC 

Fiat CM 

Cevaert 

CoUFnMsSouMi 


Momedisonaaep. 

Olympus OptoL. 


Sema Croup Pic. 
SotoySA 


f: !*£ -.1. 

'/Jâ5 

■sm~. 

îpffjttv; 

m 

r-V’-'ir. 


.Wr 

«B 

r173 ._ r 

-•-** 4 J * 


ABRÉVIATIONS 

B » Bordeaux; Il - Lille; Ly = Lyon; M ° MarsdBe; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3 ; ■ coupon détaché; • droit détaché ; 
o = offert; d - demandé; î offre réduite; 
4 demande réduite; • contrat tfanlrratton. 
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AUJOURD'HUI 

i SPORTS — — 


TRANSFERTS Le 15 décembre 

1995, la Cour de justice des Commu- 
nautés européennes rendait l'arrêt 
Bosman. Elle interdisait les quotas 
sur le terrain de joueurs ressortis- 


sant de l'Union européenne et le 
versement obligatoire d'une indem- 
nité de transfert à la fin du contrat 
de ces mêmes personnes. •POUR 
JEAN-MARC BOSMAN, c'était la fin 


de cinq ans de procédure et le début 
d'une reconnaissance tardive. • LES 
DÉRIVES actuelles du sport ont été 
imputée à cet arrêt alors qu'il n’a 
fait qu'entériner - et accélérer - une 


tendance plus ancienne : le renfort 
cernent du pouvoir des joueurs et 
des dubs au détriment des fédéra- 
tions. • LA JUSTICE a surtout créé 
une brèche dans l'omnipotence des 


autorités sportives. D'autres sportifs 
n 'hésitent plus désormais à les dé- 
fier devant les tribunaux sur 
d'autres points, comme Navarro 
Montoya en Argentine. 



•s 


Les sportifs professionnels ont toujours du mal à faire valoir leurs droits 

La plupart des évolutions mercantiles du football étaient antérieures à l'arrêt Bosman pris par la Cour de justice européenne. 

Mais depuis ce précédent, les institutions sportives ne sont plus au-dessus des lois 


but de la saison 1991/1992 sous la de F Émancipation des acteurs du 
pression des télévisions et la me- terrain. Il a osé traîner des diri- 
nace de scission de grosses géants devant des tribunaux pour 
équipes. Les huit pays les plus obtenir son bon droit. Mais la 
puissants viennent d’obtenir - lutte contre «Tesclavagisme» qui 
sous la pression de r arrêt Bos- tenait les joueurs sous la coupe de 
man, dit-on - une deuxième place 


IL EN EST de Fanât Bosman 
comme de la bête du Gévaudan. D 
est devenu un mythe qui charrie 
toutes les peurs. On le voit par- 
tout Pas une affaire où sa pré- 
sence ne soit évoquée. D égorge 
les faibles, il obéit aux puissants, 
répond à des forces occultes, en- 
tend-on. C'est oublier que, depuis 
bien longtemps, le sport est un 
loup pour le sport L’argent y est 
omniprésent l’esprit de Pierre de 
Coubertin passé de mode. 

Premier anniversaire, premier 
bilan. «Fl n’est pas possible déjuger 
de toutes les conséquences au bout 
d’un an mais c'est vrai que ce n'est 
pas la catastrophe que nous avions 
envisagée », concède un respon- 
sable de l'Union européenne de 
football (UEFA). L'arrêt Bosman 
n’a fait qu'accélérer une évolution 
amorcée de manière ancienne. 
L'afflux concomittant d’argent - 
télévision et sponsoring - en a dé- 
multiplié l'effet Plutôt qu'un acte 


Les autres procès 

Deux * questions préjudicielles » 
ayant trait au sport ont été 
soumises à l’attention de la Cour 
de justice des Communautés 
européennes depuis l'arrêt 
Bosman. 

• L’affaire Deliège. Christelle 
DeEège n'a pas été sélectionnée 
par la Fédération belge de judo 
pour les jeux d’Atlanta. Elle 
attaque la réglementation qui 
exige une autorisation ou une 
sélection de la fédération 
nationale pour concourir dans 
une compétition internationale et 
qui instaure des quotas nationaux 
d’engagement dans les 


fondateur, la décision de la Cour 
de justice des communautés euro- 
péennes a été le constat d’un dé- 
calage entre le règlement et la réa- 
lité. Finalement, ce jugement était 
presque fatal. Le sport était en- 
core régi comme une activité non 
lucrative quand c’était déjà une 
grosse industrie. Le 15 décembre 
1995, la loi a tout bonnement rat- 
trapé l’esprit Elle n’a créé aucune 
situation qui ne couvait déjà. 

L'accaparement des meilleurs 
joueurs par les clubs les plus for- 
tunés? Avec la suppression des 
quotas de ressortissants de 
l’Union européenne dans les 
équipes, les grosses cylindrées 
n’ont pas lésiné à la dépense. Mais 
l’augmentation du nombre des 
transferts est antérieure. En An- 
gleterre, le montant des transac- 
tions a presque triplé entre 1990 et 
1995. Aucune loi, aucune limita- 
tion n’ont jamais empêché les 
grands clubs de s’arracher les ve- 


compétitions. Ces restrictions 
sont-elles compatibles avec la 
libre circulation des travailleurs de 
la Communauté européenne et 
avec la libre concurrence ? 

• L’affaire Lehkraen. Un joueur 
de basket finlandais s’est vu 
refuser son embauche dans un 
club belge au motif que la période 
des mutations était échue. La 
réglementation d’une fédération 
sportive qui fixe des périodes pour 
les transferts de joueurs 
professionnels est-elle compatible 
avec la Ifore circulation des 
travailleurs dans l’Union 
européenne? 


dettes, quelle que soit sa nationa- 
lité. De nombreuses équipes 
avaient déjà dans leurs effectifs 
plus de joueurs étrangers qu’Ds 
n’en pouvaient faire jouer sur le 

terrain. 

L’Inflation des salaires des 
joueurs ? La Fédération interna- 
tionale de football (FIFA) estime 
que les revenus des professionnels 
ont augmenté de 30 %, en 
moyenne, d’une saison à F autre. 
Mais cet envol n’est pas récent En 
Angleterre encore, l'enveloppe sa- 
lariale des clubs avait déjà pro- 
gressé de 20% par an ces trois 
dernières saisons. L’explosion des 
budgets des clubs a autorisé cette 
boulimie des feuilles de paye plus 
que la modification du cadre légaL 

Le pouvoir grandissant des 
clubs face aux fédérations ? Quel- 
ques présidents d’équipes presti- 
gieuses ont discrètement assuré 
de leur soutien Jean-Marc Bos- 
man quand celui-ci a vatillé de- 
vant le montant de l'accord 
amiable que FUEFA lui proposait 
en dernier recours. Ils se dou- 
taient que les juges les libéreraient 
un peu plus d’une tutelle devenue 
pesante. Aujourd'hui, en Italie, la 
fédération est en pleine déliques- 
cence. Aux Pays-Bas, i’Ajax 
d’Amsterdam et Feyenoord 
dictent leur loi dans les négocia- 
tions sur les droits de télévision. 
Mais, bien avant le jugement de 
Luxembourg, le Bordelais Claude 
Bez ou le Marseillais Bernard Ta- 
pie, pour ne citer qu’eux, ne se 
préoccupaient plus guère de l’opi- 
nion de leur autorité de tutelle. 

Un championnat d’Europe ré- 
servé à une élite de clubs ? Il exis- 
tait déjà en filigrane, dans la Ligue 
des champions, inaugurée au dé- 


qualificative à partir de la saison 
prochaine. Mais, sur les huit 
équipes qualifiées pour les quarts 
de finale de la présente édition, 
sept proviennent déjà de ces pays, 
la seule surprise ayant été l'élimi- 


nation du MUan AC au profit des 
Norvégiens de Rosenberg. Depuis 
la création de la Ligue des cham- 
pions, tous les finalistes ont été is- 
sus de cette coterie de huit pays. 

UN SYNDICAT DÈS 1936 
La plus grande liberté de mou- 
vement des joueurs ? Président 
d’honneur de l’ Association inter- 
nationale des footballeurs .profes- 
sionnels (AIFP), Jean-Marc Bos- 
man est devenu le porte-drapeau 


leur dub est antérieure. 

En France, dès 1936, Jacques 
Mairesse créait un syndicat. Les 
joueurs avaient occupé le siège de 
la fédération en 1968. et réclamé 
«la destitution immédiate des pro- 
fiteurs et des imutteurs de footbal- 


leurs»- Vaste programme, qui est 
loin d’être achevé. Après l’arrêt 
Bosman, le syndicalisme sportif 
avance encore à petits pas. Just 
Fontaine, pionnier de la fronde, 
peut légitimement moquer Fatti- 
tude timorée de ses successeurs : 
la puissance des associations de 
sportifs professionnels aux Etats- 
Unis jauge le chemin à parcourir 
« les footballeurs doivent prendre 
conscience que tefàotball, c’est eux. 
Qu’il n’y a pas de football sans 


eux», écrivait en 1968 François 
Théband dans le Miroir du foot- 
ball Un bon quart de siècle a pas- 
sé et tout reste à faire. 

Finalement, Farrêt Bosman vau- 
dra surtout par le précédent qui 
a créé. Les institutions sportives se 
pensaient intouchables. Les voua 
pa ss ible* des tribunaux. La conta- 
gion menace. Le Roumain Georg- 
hé H agi conteste devant la justice 
F Indemnité de transfert qui a été 
réclamée, à la fin de son contrat, 
par le FC Barcelone au motif que 
tons les travailleurs européens 
sont égaux devant la loi. Galatasa- 
ray enrag e de ne pouvoir bénéfi- 
cier des avantages des clubs de 
FUnion européenne et menace de 
semer le trouble. Les exemptes se 
multiplient, tous sports confon- 
dus. 

Michel Zen-Ruffinen, secrétaire 
adjoint de la FIFA, peut faire va- 
loir à juste titre que la décision de 
justice ne concerne qu’un des 55 
points du règlement, 18 fédéra- 
tions sur 198 et une infime partie 
des 100 000 transferts qui se dé- 
routent chaque année sur la pla- 
nète. H n’empêche que le pli a été 
pris de contester leur autorité. Les 
responsables de la FIFA abordent 
d’auteurs les litiges qui leurs sont 
soumis avec beaucoup plus de 
souplesse que rUEFA. «Nous tra- 
vaillons dans l'intérêt des joueurs et 
des dubs dans le monde et cher- 
chons des principes sur lequel tout 
le monde puisse être d’accord », 
explique Michel Zen-Ruffinen- On 
est là bien loin du ton condescen- 
dant adopté dans F affaire Bos- 
man. Nul désormais n'est an-des- 
SUBjJpÇ Mfeiri -j,: & 

Benoît Hopquin 


Transferts, nouvelle formule 

L’Union européenne de football (UEFA) a proposé, le 5 décembre à 
Tenerife, un nouveau système de transferts, valable dans FUnion 
européenne (ainsi que l'Islande, la Norvège et le Liechtenstein, 
membres de l'espace économique européen). D remplacerait celui 
qu’a aboli Farrêt Bosman. H serait applicable aux joueurs Agés de 
vingt et un à vingt-quatre ans. Son but est de peraettre aux clubs de 
percevoir une indemnité au titre de la formation professionnelle, 
même à la fin de leur contrat. La commission européenne doit étu- 
dier si cette nouvelle formule est compatible avec Farrêt Bosman. 
Dans une déclaration an Monde (daté 24-25 décembre 1995), Karel 
Van Mlot, commissaire européen chargé de la concnneiice, affir- 
mait: «[La Cour de Justice] nous a laissé tris peu de marge de ma- 
nœuvre. Eût exclut tout système de transfert moyennant paiement et 
même tout régime où ü y aurait un tant soit peu des obstacles à la libre 
circulation. » 





Un obscur du ballon rond devenu star internationale 


« EST-CE QUE C’EST la fin du Jvotbail? 
Non— alors ! » Depuis un an qu’fl est sorti 
vainqueur du plus important match de sa 
carrière, Jean-Marc Bosman en a tant en- 
tendu à sou sujet™ paria pour les uns, héros 
pour d’autres, ü est et 
restera un homme bles- 
sé. « Le combat que j'ai 
mené a surtout changé 
beaucoup de choses en 
moi. » La célébrité dont 
0 jouit aujourd’hui ne 
rattrapera jamais le 
portraits mépris des années de 
solitude. « Aujourd'hui, des joueurs me font 
de grondes tapes dans le dos. Mais, en mon 
for intérieur, je me dis : “J? y a dnq ans, vous 
n 'êtes pas venus m’aider. Tai payé leur liber- 
té. Aujourd'hui, ils gagnent beaucoup 
d'argent grâce à moi. » 

A trente-deux ans, Jean-Marc Bosman est 
devenu une star Internationale qui croule 
sous les sollicitations. Invité par le Syndicat 
des joueurs brésiliens, début novembre, le 
Belge a reçu l’accolade de Pelé, qui Fa re- 
mercié en français. D participera au match 


entre une équipe de Brésiliens de l’intérieur 
et une autre de Brésiliens émigrés qui doit 
avoir lieu en janvier pour fêter la naissance 
du contrat à temps, un premier pas vers la 
liberté de circuler pour tes footballeurs de 
ce pays. 

Les hommages se succèdent U est deve- 
nu de bon ton de s’afficher en sa présence. 
Lors d’une rencontre entre les deux syndi- 
cats de joueurs, l’AIFP et la Fifpro, le joueur 
beige a été longuement photographié avec 
Eric Cantona. « Oh, puté ! Ce n’est pas toi qui 
es à côté de moi. C'est moi qui suis à côté de 
toi », a déclamé la vedette de Manchester 
United. Johan Cnrijf l’a également remer- 
cié. Quel joueur peut se vanter d’être ainsi 
célébré par un tel aréopage ? 

Mais ses adversaires n’ont pas encore to- 
talement désarmé. Récemment, Jean-Marc 
Bosman a été reçu par FUnesco, afin d’y re- 
cevoir la médaille du cinquante naire de 
l'organisation. Quand il a été convié au 
match de gala, à Lille, certaines tracasseries 
sont intervenues. «On a commençé à me 
demander si j'avais toutes les autorisations 
nécessaires de la FIFA », raconte Max-Henri 


Boulots, l’organisateur des cérémonies. 
Une autre rencontre, organisée par les syn- 
dicats de joueurs au profit du Belge, a été 
deux fois repoussée en raison d'obstruc- 
tions. Elle est à nouveau programmée le 
27 avril 1997. 

HOMMAC2E A GLASSMAN 

Jean-Marc Bosman peut espérer gagner 
bientôt beaucoup d’argent. Il a demandé 
4 milli ons de fr ancs de dommages et inté- 
rêts à ceux qui voulaient autrefois l’empê- 
cher de jouer. Les syndicats ont ouvert un 
compte à son nom et de grands noms ont 
promis d'y verser une partie de ce que leur 
a rapporté l’arrêt Bosman. Un livre retra- 
çant son histoire devrait également sortir 
en avril. Avec toutes ces rentrées finan- 
cières, peut-être deviendra-t-il comme ces 
grands joueurs qui terminent leur carrière 
gloire et fortune faites. Jean-Jacques Glass- 
man, un autre héros malgré lui, n’a pas eu 
cette chance. « Ce qu’il a fait était extraordi- 
naire, explique Jean-Marc Bosman. Ü s’est 
comporté en homme honnête. Nous avons ce 
point commun : comme moi, ü s’est dit: “Je 


reste droit ", même si ça devait lui coûter des 
ennuis. » Jean-Marc Bosman a achevé la 
construction de sa maison, dans la cam- 
pagne belge, entre Liège et Bruxelles. Il y a 
travaillé tous les jouis quand fl n’était pas 
en représentation devant une quelconque 
caméra. L’autre jouç avec Joseph, un co- 
pain de son père qui travaille dans le bâti- 
ment, ils ont débouché une bouteille de 
beaujolais nouveau sur un tréteau. « Ça, 
c’était de l’amitié. » 

Jean-Marc Bosman a récolté beaucoup de 
coups pendant sa « carrière » judiciaire. De 
ceux qui font des bleus à Pâme. Mais, d'une 
certaine manière, sa réussite « profession- 
nelle » dépasse ce que ses dispositions pour 
le football lui auraient laissé rëveu «Sans ce 
procès, je n’aurais jamais été aussi connu, ré- 
sume Fhomme. Mais f aurais pu être heu- 
reux différemment Je suis quelqu’un qui n’a 
pas pu exercer son métier. Cétait là mon des- 
tin . Mais, finalement, j’ai eu la chance de 
vivre quelque chose de fort que peu de gens 
ont vécu. » : 


B. H. 

La croisade de Fernando Carlos Navarro Montoya contre « l'article 18 » 



FERNANDO Carlos Navarro 
Montoya a trop parié. En Colom- 
bie, eu 1986, ce n’était pas une 
chose à faire. « Tant que la mafia 
sera dans le football colombien, ce- 
lui-ci restera médiocre », avait lan- 
cé le gardien de but de Medellin. 
A vingt ans, □ ne fait pas bon dé- 
fier pareilles gens dans leur fief. 
Le lendemain, « El Mono », « le 
petit mignon », comme le sur- 
nomme le public d’Amérique la- 
tine, recevait une menace de 
mort. H devait quitter précipitam- 
ment le pays. 

Le joueur débarqua en Argen- 
tine et intéressa Boca Juniors, un 
des plus prestigieux clubs du 
pays. La fédération colombienne 
fit obstruction dix mois en refu- 
sant d’accorder l’indispensable 
certificat de transfert qu’exige la 
réglementation internationale, fl 
fallut l’intervention bienveillante 
de la Fédération internationale de 
football (FIFA) pour que les auto- 
rités sportives de Bogota laissent 
vivre celui qui représentait, à 


leurs yeux, le mauvais exemple. 

Depuis dix ans, « El Mono » est 
donc l’inamovible gardien de 
l’équipe de Diego Maradona. Sa 
popularité est immense et n’a 
d'égal que celle du fantasque pa- 
raguayen José -Luis Chflavert, les 
deux hommes remplissant la 
presse locale de leur querelle. Per- 
sonnage cultivé et d’un bon juge- 
ment, ü est également l’ami du 
président de la République, Car- 
los Menem. Un joueur apparem- 
ment comblé donc. Pourtant, 
en Juillet 1996, cet homme qui a 
su refaire sa vie demande à ren- 
contrer l’avocat de Jean-Marc 
Bosman dont les aventures judi- 
ciaires avaient trouvé un écho 
jusqu'au milieu de la pampa. Les 
deux hommes se rencontrèrent à 
Amsterdam, où le joueur évoqua 
brièvement son problème: en 
vertu du règlement de la FIFA, Q 
ne peut jouer pour son équipe na- 
tionale. 

Navarro Montoya, né en 1966 
d’un père argentin et d’une mère 


colombienne, possédait la double 
nationalité. En 1985, à dix-neuf 
ans, il était sélectionné trois fois 
dans l’équipe de Colombie, dans 
le cadre des marchés élimina- 
toires de la Coupe du monde de 
1986- Mais le gardien de but n'a 
plus de contact avec son ancienne 
patrie. Le 16 mai 1991, un tribunal 
de Buenos Aires entérinait même 
sa demande d’option de nationa- 
lité. Par cette procédure, le joueur 
tournait définitivement la page : fl 
renonçait à sa nationalité colom- 
bienne et restait donc simplement 
argentin. 

SUR LA CASE DÉPART 
Mais, aux yeux de la FIFA, Na- 
varre Montoya restera à jamais 
colombien. Il ne peut espérer 
jouer que sous ces couleurs, en 
vertu de l’artide IS du règlement 
qui Interdit les transferts d’une 
équipe nationale à une autre. Le 
meilleur gardien argentin est 
donc interdit de sélection dans 
son pays. Dura lex, sed lex. En 

f 


1993, la fédération locale avait 
tenté, à son intention, d'assouplir 
cette loi en déposant devant le 
comité exécutif de la FIFA un 
amendement autorisant un chan- 
gement d’équipe nationale dans 
le cas d’une longue période de 
□on sélection. Elle frit rejetée 
comme l’a été, le 5 novembre der- 
nier, la procédure condliatoire 
entamée par ses avocats devant la 
commission du statut du joueur 
de la FIFA. 

Navarro Montoya s’apprête 
donc à entamer devant les tribu- 
naux argentins une action en jus- 
tice. La procédure peut être 
longue. Si elle est conduite à son 
terme, elle devra traverser 
FAtlantique et être entérinée par 
les autorités judiciaires helvé- 
tiques, puisque la FIFA a son siège 
en Suisse. Le joueur argentin est 
aujourd’hui sur la case départ, 
comme Jean-Marc Bosman en 
1990 lorsqu’il déposa sa demande 
de référé devant un tribunal de 
Liège. 

•V- 


Mais la demande d'amende- 
ment de Fartide 18, si elle abou- 
tissait, serait grosse d’une autre 
révolution. George Weah; par 
exemple, pourrait jouer en équipe 
de France. Les équipes natio nales 
des pays pauvres ne manque- 
raient pas de se retrouver pillées 
par des naturalisations de 
complaisance. Comme dans le cas 
Bosman, l’intransigeance d'ins- 
tances qui considèrent leur règte- 
. ment comme des dogmes inamo- 
vibles pourraient conduire à un 
déréglement aux incalculables 
conséquences. Qu’elle aboutisse 
ou non, le démarche de Montoya 
fragilise un peu plus l’omnipo- 
tence des fédérations sportives. 
Four la première fois, un joueur 
attaque le sacro-saint règlement 
de la FIFA devant les trihimaur 

Mais un homme qui a osé défier le . 
cartel de la drogue ne peut pas 
avoir peur des hiérarques du foot- 
ball . 

B.H. 

fi,' 


■ SKI ÀLFÎN : F Autrichien Tho- 
mas Sykora a remporté le sla- 
lom. de Madonna di Canqriglfo 
(Italie), devançant l'Italien Alber- 
to Tbmba, alors que 1e Français 
Sébastien Amiez se classait troi- 
sième de F épreuve. Thomas Sy- 
kora, qui avait obtenu le 
deuxième temps de la première 
manche, a réussi un second par- 
cours sans faute pour s’imposer 
avec 58 centièmes d'avance sur 
Tomba, qui faisait sa rentrée. Ce 
succès conforte la première place 
de FAutrichien au classement de 
la Coupe du monde de slalom. 

■ BASKET-BALL : les interna- 
tionaux français ont fait la 
grève de F entrainement, mardi 
17 décembre, la veille de ren- 
contrer la Suisse à Besançon, 
pour le compte des éliminatoires 
du championnat d’Europe. Les 
Bleus ne se sont pas rendu aux 
deux séances d’entrainement 
prévues. Ils entendaient marquer 
ainsi leur mécontentement sur le 
retard pris par la Fédération 
française dans Félaboration du 
statut de joueur international 
qu’ils appellent de -leurs vœux. 

■ CYCLISME: le Français Ar- 
mand De las Cnevas a été re- 
cruté pour une saison par 
l’équipe Banesto. Le coureur 
bordelais, sous contrat avec Petit 
Casino après avoir porté les cou- 
leurs de Castorama, avait déjà 
fait partie de la formation espa- 
gnole de 1989 à 1993. Champion 
de France professionnel en 1991, 

1e Bordelais, âgé de vingt-neuf 
ans, a connu une carrière agitée 
avec ses différents employeurs à 
cause d’un caractère jugé diffi- 
cile. 

■ TENNIS: le président de la 
Fédération française, Christian . 
Mmes, a donné son accord, 
mardi 17 décembre, pouf que 
Yannick Noah devienne le capi- 
taine de l’équipe de France fémi- 
nine, actuellement dirigée par 
ftançoise Durr, lors de la pro- 
chaine Coupe de la Fédération. 
Le capitaine de l'équipe de 
Coupe Davis avait déjà donné 
sou accord de principe . aux. 
Joueuses qui l'avaient sollicité, 
mais sa nomination officielle ne 
devrait pas intervenir avant le 
3 janvier. 

•i 
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: ballon stratosphenque ouvre au télescope 
une fenêtre sur l’« Univers froid » 

Pronaos permet d'étudier à moindre coût les condensations de matière interstellaire 


Le domaine subnifflimétrlqtie, inaccessible aux performants mais coûteux. Les ballons stratos- constituent une alternative Intéressante. Le tê- 
telescopes opérant depuis la Tèrre, est désor- ptériques, capables d'emporter une drarge de fescope français Pronaos a récemment effectué 
mais abordé par (es satellites astronomiques, plusieurs tonnes à 38 kilomètres d'altitude, un vol dans ces conditions. 


PERFORMANT mais coûteux, le 
sateffite est, de surcroît, toujours à 
la merci d'une fusée défaillante. La 
su c ces si on d’échecs qui a frappé la 
communauté scientifique ces der- 
niers mois le démontre. Simple et 
robuste, le baQon stratosphérique 
a fait, en plusieurs décennies 
d’usage, la preuve de sa fiabilité. 
En astronomie, 0 peut, parfois, 
prendre utilement le relais des en- 
gins spatiaux. Les briDants résul- 
tats obtenus récemment dans le 
cadre du programme français Pro- 
naos en sont l’illustration frap- 
pante. .. . 

Sous ce nom barbare - acro- 
nyme pour Programme national 
d’astronomie su bmiEm étriqué - 
se cache un télescope de 2 mètres 
travaillant dans je domaine sub- 
milllm étriqué, seule partie du 
spectre des ondes électromagné- 
tiques non encore exploré systé- 
matiquement par les astronomes. 
Un domaine néanmoins impor- 
tant car il ouvre une fenêtre sur 
T* Univers froid», appellation qui 
recouvre le rayonnement fossile 
que FUnivers nous a légué alors 
qu*Q était vieux de trois cent mille 
ans, les nuages de poussières inter- 
stellaires et la matière invisible si- 
tuée entre les étoiles. 

NURSERIES D'ÉTOILES 

En septembre, un gigantesque 
ballon stratosphérique gonflé à 
l’hélium a décollé d’un site de la 
NASA à Fort Sommer (Nouveau- 
Mexique), emportant dans sa na- 
celle de 3 tonnes le télescope de 
Pronaos. Le baOon et sa charge ont 
séjourné dans la stratosphère, à 
une altitude variant entre 35 et 
3 S kilomètres, pendant vingt- 
huit heures et demie pour dix- 
sept heures d’observations scienti- 
fiques. ■ 

Le télescope a été pointé codi- 
rection de plusieurs constella- 
tions : Orion, Ophiucus, le Serpent, 
le Tâureau, le Cygne et la Petite 


Ourse. C’était la première fois que 
les scientifiques obtenaient des 
images de ces régions du del dans 
ie domaine jn hmînim^qiK» 
ont révélé l'existence, à côté du 
cœur tiède et dense de ces constel- 
lations, déjà observé par les satel- 
lites trav aillant dans P rnflr amn gg, 
«des condensations froides et éten- 
dues de matière interstellaire », ex- 
plique Guy Serra, directeur adjoint 
du Centre d’étude spatiale des 
rayonnements (CESR). , 

C’est précisément dans ces 
zones froides que se forment les 


froides, où règne une température 
de 12 degrés Kelvin (moins 261 de- 
grés centigrades) et les régions 
« tièdes», qui connaissent une 
température de 35 degrés Kelvin. 
« On suppose que, sous faction du 
froid, certains grains se couvrent de 
givre, ce qui modifie leurs propriétés 
thermoémissfves », estime Guy Ser- 
ra. 

Le télescope français a détecté, 
par ailleurs, un signal positif dans 
le domaine submîllimétrique en 
provenance de ramas de galaxies 
numéro 2 363 du catalogue 


Un spectre toujours plus large 

La majeure partie dePinformation qui noos arrive du cosmos pro- 
vient des ondes électromagnétiques émises ou réfléchies par les dif- 
férents corps câestes. Mais F atmosphère terrestre en arrête une 
bonne part. An sol, seuls sont accessibles le rayonnement visible (CM 
à 0 S micron de longueur d’onde) et Fnltraviolet on l’infrarouge 
proches qui Pencadrent, ainsi qu’une partie des ondes radio (de 
quelques müttmètres à 15 mètres). 

L’avènement de Père spatiale a ouvert aux astronomes les antres 
fenêtres du spectre. Les premiers satellites astronomiques sont lan- 
cés dans les années 60. Ils travaillent dans les domaines des rayon- 
nements X 0963), infrarouge 0965), ultraviolet 0968) et gamma 
0972). Le snbmflHmétrique 000 microns à 1 millimètre), domaine dn 
télescope Pronaos, est sftné entre Flnfraronge lointain, déjà observé 
par les satellites IRAS et ISO, et le mütimétrique, dont Fétnde est 
possible à partir des radiotélescopes terrestres, n était accessible 
aussi an satellite américain COBE, lancé en 1989. 


étoiles. A un moment donné, le 
nuage de poussière interstellaire 
devient instable et s’effondre sur 
Im-mëme, pour former une proto- 
étoile, puis une étoile. Ces nuages 
froids, constitués de gaz et de 
poussières, sont inobservables à la 
lumière viable, à cause de l’opaci- 
té trop grande de ces miïjeux. Leur 
observation en infrarouge ne per- 
met de percevoir que 15 % à 25 % 
des poussières les plus chaudes. 

Pronaos a aussi mis en évidence 
des différences radicales concer- 
nant les propriétés des poussières 
interstellaires entre les régions 


d’Abefl. Ce signal pourrait être la 
manifestation de l’effet Sunyaev- 
Zeldovitch (du nom des deux cher- 
cheurs soviétiques qui Font prévu 
théoriquement au début des an- 
nées 70), une distorsion spectrale 
du rayonnement fossile de l’uni- 
vers provoquée par des amas de 
galaxies. 

La mesure de cet effet donne des 
informations sur le gaz chaud dans 
lequel baignent les amas. Mais, 
s u rtou t , en précisant la distance de 
ces amas, elle permet de mieux 
calculer la constante de Hubble, et 
donc l’âge de rUnivers. Mais on 
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Les onzièmes championnats de jeux mathématiques 


Le comportement sexuel 
de la mouche mâle 
est régi par un seul gène 

Celui-ci agit dans le système nerveux central 


« VOUS CONNAISSEZ F énigme 
des bicyclettes chinoises ?» Lors- 
qu’il veut expliquer ce qui l’a 
poussé à créer; fl y a dix ans, le 
premier championnat de jeux ma- 
thématiques, dont la onzième édi- 
tion vient d’être lancée, GiBes Co- 
hen, professeur de mathématiques 
au lycée Saint-Louis, ne résiste pas 
à énoncer ce petit problème, aux 
allures de comptine : dans un vil- 
lage chinois, 33 familles ont cha- 
cune une, deux ou trois bicy- 
clettes. Sachant qn’n y a autant de 
foyers possédant un ou trois vélos, 
combien y a-t-fl de bicyclettes 
dans le village ? 

« La plupart des enseignants aux- 
quels on soumet ce problème posent 
immédiatement des équations, sou- 
ligne l'inventeur d’énigmes, égale- 


ment président du Comité inter- 
national des jeux mathématiques. 
Or, ; les élèves de primaire, qui ne 
possèdent pas cette technique, 
constatent tout aussi efficacement 
que, si les famines possédant un ou 
trois vélos sont aussi nombreuses les 
unes que les autres, il y a donc, en 
moyenne , deux vélos par famille, 
soit 66 bicyclettes en tout » Enfan- 
tin, en effet D’antres, adeptes dn 
tâtonnement, procèdent à plu- 
sieurs simulations pour constater 
que, quelle que soit la répartition 
des familles (10 ayant 1 ou 3 vélos, 
13 en ayant 2 ; 15 ayant 1 ou 3 vé- 
los, 3 en ayant 2, etc.), on aboutit 
toujours à 66 1 

B n’y a aucune raison de consi- 
dérer qu’une de ces, trois mé- 
thodes est la bonne, assure. Gilles 
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Cohen. Mais (expérience prouve 
que V « académisme » qui régit 
l'enseignement des mathéma- 
tiques privOégie la première. En 
réaction à cette tendance au « po- 
litiquement correct », il a donc 
voulu créer une compétition de 
mathématiques qui, sous un mode 
ludique, permette à chacun de dé- 
velopper son esprit logique et sim 
intuition. Avec F espoir que cette 
conception se diffuse dans les éta- 
blissements scolaires. 

Le succès de cette initiative a été 
immédiat, et le championnat in- 
ternational, qui a lieu chaque an- 
née en quatre «tours», accueille 
environ 120 000 participants, ré- 
partis en sept catégories, allant de 
l’école primaire à la «haute 
compétition». Celle-ci est réser- 
vée aux spécialistes et aux fina- 
listes des années antérieures, qui 
s’acharnent à garder leur rang. Le 
premier tour court cette saison 
jusqu’au 15 janvier. La majorité 
des concurrents restent les sco- 
laires, concourant à l’Initiative des 
enseignants, qui organisent les 
premières épreuves éliminatoires 
dans les établissements. Mais les 
individuels, y compris à l’étranger, 
peuvent aussi se mesurer aux 
énigmes soigneusement concoc- 
tées et testées par un^ury fourni 
par la Fédération française de jeux 
mathématiques (FFJM). 

« On pouvait craindre que le flot 
des énigmes originales ne se tarisse 
rapidement or O y a toujours plé- 
thore -», note G Oies Cohen. Les 
problèmes les plus difficiles à in- 
venter restent ceux destinés aux 
pins jeunes. Le championnat fonc- 
tionne parfois pour eux comme un 
révélateur, qui leur ouvre des hori- 
zons nouveaux sur une discipline 
dont la portée et l’esthétique leur 
avaient jusqu’alors échappé. 

Hervé Morin 

-k Un dossier de participation, 
comprenant les énoncés des pro- 
blèmes des quarts de finale indivi- 
duels, peut être obtenu auprès de 
la FF1M. 1, avenue Foch, 94700 
Makons-AHbrt 


n’en est pas encore là. «Si la dé- 
tection du signal positif est incontes- 
table, U faudra sans doute effectuer 
des mesures sur une dizaine d'amas 
pour pouvoir faire des séries statis- 
tiques», précise Jean-Michel La- 
marre, directeur de recherche au 
CNRS. 

RESTRICTIONS BUDGÉTAIRES 

Une nouvelle mission Pronaos 
serait nécessaire pour compléter 
cette moisson de données. Mais D 
n’est pas certain que le télescope - 
qui avait déjà effectué un premier 
vol, Hans dés conditions diffi ciles, 
en 1994 - puisse prendre Pair de 
nouveau. Quand le projet fut lan- 
cé, il y a douze ans, par le Centre 
national d’études spatiales (CNES) 
avec le concours du CESR, de l'Ins- 
titut d’astrophysique spatiale, dn 
service cTaéreDomte du Centre na- 
tional de la recherche scientifique 
(CNRS) et de l’Observatoire de 
Genève, ses promoteurs pré- 
voyaient une mission tons les dix- 
huit mois. 

Avec les restrictions budgétaires 
actuelles, «on ne peut absolument 
pas garantir un troisième vol », ex- 
plique Richard Bonneville, respon- 
sable des programmes scienti- 
fiques du CNES. Et ce, même si le 
coût de Pronaos semble très rai- 
sonnable en comparaison de celui 
d’un satellite : 97 milli ons de francs 
au total, dont 65 millions pour le 
développement et 30 mini ons pour 
deux vols. 

Ces sommes sont à comparer 
aux quelque 4 milliards de francs 
dépensés pour le télescope spatial 
infrarouge ISO. Mais il est vrai que 
ce dernier a fonctionné sans inter- 
ruption pendant dix-huit mois, 
contre dix-sept heures pour Pro- 
naos dont, de surcroît, te premier 
vol, en 1994, fut compromis par de 
mauvaises conditions météorolo- 
giques. 

Christiane Galas 


S’IL AVAIT CONNU Fère de la 
générique moléculaire, Sigmund 
Freud aurait apprécié la nouvelle. 
Des biologistes américains affir- 
ment, dans la revue Ceïï (datée du 
13 décembre), avoir découvert un 
gène qui gouvernerait Fensemble 
du comportement sexuel de la 
mouche drosophile mâle. Ce gène, 
baptisé.fruitiess (ou.fru), agirait ex- 
clusivement sur les cellules du sys- 
tème nerveux central. Une preuve 
indiscutable que 1e sexe, chez la 
mouche comme chez l’homme, est 
avant tout dans la tête. 

TYop simple pour être vrai ? Pas 
ri sûr. D’après les signatures de 
ces travaux, le gène frv, qui régule 
« l'orientation sexuelle et le 
comportement de cour » de la 
mouche drosophile mâle, serait, 
« hiérarchiquement, le premier 
gène d’une branche de la détermi- 
nation sexuelle fonctionnant spéci- 
fiquement dans le système nerveux 
central ». Les mâles possédant une 
mutation de ce gène présentent 
des « troubles » à tous les niveaux 
de leur comportement sexuel, du 
choix du partenaire à la technique 
d’accouplement, en passant par 
les battements d’aDes et autres 
manoeuvres de séduction. 

La découverte ne surprendra 
pas tes généticiens. A mesure que 
les progrès s'accumulent dans la 
connaissance du génome des ani- 
maux supérieurs, on recense un 
nombre croissant de gènes, dits 
•(régulateurs», qui co mman dent 
en solo une cascade d'événements 
moléculaires. Cest notamment le 
cas, chez la drosophile, des 
«gènes du développement», qui 
déterminent dès le stade em- 
bryonnaire la forme du corps et 
l’emplacement des organes. 

Le gène firu lin-môme n’était pas 
inconnu, n y a quelques années, 
une équipe américaine avait dé- 
montré que les mâles drosophiles 
possédant des verrions mutantes 
de ce gène, bien que montrant des 


organes sexuels et une spermato- 
genèse strictement normaux, pré- 
sentaient dans certains cas une 
stérifité «comportementale». De 
plus, ces mutants étaient attirés 
indistinctement par des mâles ou 
par des femeDes. D’où le terme de 
« gène de l’homosexualité » attri- 
bué abusivement à ce gène, dont 
on ne connaît aucun équivalent 
chez les mammifères. 

ÉQUIVALENT HUMAIN ? 

Un groupe de chercheurs de 
l’université Brandeis (Waltham, 
Massachusetts) entreprit alors de 
cloner et de mieux cerner le gène 
frv. Cest à cette équipe et à trois 
autres, sous la direction de Steven 
Was serai an (université du Texas, 
Dallas), que Ton doit les conclu- 
sions actuelles. Les chercheurs 
précisent que le gène fru est res- 
ponsable de la fabrication d’une 
série de protéines (dites « régula- 
teurs de transcription ») spéci- 
fiques de la sexualité, et que ces 
protéines sont « exclusivement pré- 
sentes dans les 500 à 100000 neu- 
rones que comprend le système ner- 
veux central de la drosophile ». 

Cette étude ne manquera pas de 
relancer l’inévitable question : ce 
qui est vrai pour la mouche F est-il 
pour Fhomme ? En partie, proba- 
blement. A l’instar des gènes du 
développement (dont on sait au- 
jourd'hui qu’ils sont présents et 
agissent chez tous les animaux su- 
périeurs), (équivalent du gène frv 
peut bien exister et jouer un rôle 
chez les mammifères - Homo sa- 
piens compris. 

Mais les ressorts de notre sexua- 
lité sont beaucoup plus complexes 
que ceux de la mouche. Et les 
chercheurs pensent que ce gène, 
s’il existe dans l’espèce humaine, 
s’inscrit alors dans un contexte 
biologique, et surtout cérébral, in- 
finiment plus sophistiqué. 

Catherine Vincent 
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AUJOURD'HUI- VOYAGES 


Noël à Stockholm 


Le traditionnel marché prépare à la fête 
avec ses boutiques qui vendent 
queues de renard et saucisson de renne 


STOCKHLOM 
de notre envoyé spécial 

Si vous avez manqué la remise 
des prix Nobel le 10 décembre et la 
fête de la Sain te- Lucie le 13, avec 
ses processions de jeunes tilles 
couronnées de bougies, E n’est ce- 
pendant pas trop tard pour aller fê- 
ter Noël à Stockholm. L’arrivée de 
nuit -ceiie-d tombe dès 15 h 30 en 
hiver - permet de découvrir la ville 
sur le mode intime. Emergeant des 
façades obscures, les sept lucioles 
des chandeliers de l’Avent font de 
chaque fenêtre un tableau chaleu- 
reux, au-delà duquel le regard de- 
vine les Intérieurs confortables. 

A Garnis S tan, le centre de la 
ville, une He en forme de cœur, 
cinq fois détruite avant 1500 par les 
incendies successifs, on ne trouve 
plus guère que deux maisons en 
bois datant du XIII e siècle. Quel- 
ques restaurants abritent encore 
des caves en brique du XIV e qui ont 
échappé au feu. 

Les rues étroites aux pavés iné- 
gaux de cette Hé recèlent des tré- 


sors d’architecture baroque. A cha- 
cune sa spécialité : rue des 
antiquaires (Kôpmangatan), rue 
des boutiques d’artisanat et de ca- 
deaux (Vasterlanggatan), rue des 
restaurants (ûsterianggatan). 

Sur la grand-place se tient le 
marché de Noël, une tradition dans 
ce pays. On peut y acheter tous les 
d'accessoires de la fête : guir- 
landes, bougies, trolls en bois ou 
en pierre, queues de renard, chaus- 
sons et mitaines fourrés, objets ar- 
tisanaux. 11 est aussi possible de 
remplir ses paniers de victuailles. 


BUFFETS SPÉCIAUX 
Karin, qui travaille à Stockholm, 
y vient chaque anné e pour acheter 
le saucisson de renne, la gelée d’ai- 
relles et de lingon hjortron: des 
mûres jaunes qu’on ne trouve 
qu’en Laponie. «Cest moins cher 
qu 'ailleurs, mais malheureusement 
de plus en plus commercial », ex- 
plique-t-elle. On peut également 
s’y procurer le précieux flacon 
d’épices (mélange d’essence de 



Carnet de route 


• Y aDet En Suède, on fête Noël le 
24 décembre, et non pas le 25. Le 
week-end à Stockholm comprenant 
un forfait de trois joins et deux 
nuits, le voyage en avion (vois 
réguliers SAS) et l’hébergement en 
hôtel trois ou quatre étoiles, avec 
petit déjeuner, est proposé entre 

2 250 et 2 790 francs (enfants de 2 à 
11 ans : 1 290 francs) par Alan tours 
(tfl. : 01-42-96-59-78), Bennett 
Voyages (ta : 01-48-01-87-77), Euro 
Pauli (ta : 01-49-77-28-28), Pandore 
Vbyages (ta : 01-40-56-02-56) et 
Scandïtows (ta : 01-45-61-74-50). 

• Sur place. La Carte Stockholm 
(175 couronnes) permet pour une 
période de unàtrois jouis l’accès 
illimité aux transports en commun 
et l’entrée dans soixante-dix 
musées et sites, pour un adulte 


accompagné de deux enfants de 
moins de dix-huit ans. Pour se 
déplacer, on peut emprunter le 
métro (panneau T comme 
Tunnetbana), l’autobus, et le taxL 
Attention, tes prix des taxis peuvent 
varier du simple au double, selon 
qu’il s'agit d’une compagnie privée 
ou non. Préferez les voitures 
portant l’une des inscriptions 
suivantes : Stockholm Tœd, 020, ou 
VmKurir. 

• A visiter. Musée Skansen : 
ouvert tous les jours, sauf le 

23 décembre. Musée Vasa : ouvert 
tous les jours de 10 à F heures 
(jusqu'à 20 heures le mercredi). 
Fermé du 23 au 25 décembre, le 
31 décembre et le l a janvier; 

• Renseignements. Office suédois 
du tourisme, 18, boulevard 
Malesherbes, 75008 Paris. TéL : 
01-53-43-26-27. 


myrtille, cannelle, clou de girofle, 
vanille, cardamo me) pour confec- 
tionner le giôgg. un vin chaud servi 
en apéritif. 

Le marché de Noël, avec ses 
stands décorés en rouge, fait partie 
des traditions, tout comme les buf- 
fets spéciaux de ces jouis de fête. 
Celui du Grand Hôtel (395 cou- 
ronnes, soit environ 330 francs) est 
somptueux : dix sortes de harengs 
marin és, viandes, poissons, riz au 
lait, gâteaux au gingembre et au 
chocolat, le tout accompagné de la 
« mumma », mélange de bière, ma- 
dère, cognac, vodka et limonade. 
En Suède, le froid incite le visiteur 
à faire le plein de calories- 

Avec la neige, souvent au ren- 
dez-vous en décembre (prévoir 
anoraks chauds et après-skis), la 
ville prend pour le flâneur un air de 
conte de fées, avec la sentinelle so- 
litaire qui marque consciencieuse- 
ment le pas devant un édifice offi- 
ciel et la patinoire en plein air au 
centre-ville. Les églises permettent 
une balte accueillante, en parti- 
culier la cathédrale, dont la partie 


Cuba à la page 


Cinq éditeurs ont publié on guide sur 
Cuba eu 1996 et quatre autres suivront au 
printemps 1997. Pour les éditeurs, « Cuba 
est dam l’air du temps ». Un phénomène 
conforté par les voyages du Udertnadmo, 
son Âge, F engouement pour la salsa, le 
cinéma - Terre Indigo, le feuilleton 
télévisuel de fête, a valu à F office de 
tourisme de Cuba un déferlement de 
lettres -, une ouverture soudaine, le goût 
pour les pays interdits et l'imaginaire. 

« Pour les gens, Cuba, c'est le communisme 
in vitro : alors, on veut aller voir », note 
Laurence Billet, de Lonely Planet, dont le 
guide doit paraître au p rintemp s. 

Dans le lancement d’une destination, 
chacun a sa part. D faut d’abord une 
volonté gouverne mentale d’ouverture 
dans laquelle s’engouffrent voyagistes, 
journalistes et éditeurs de guides. .Sans 
oublier le pays, dont les Infrastructures 
doivent suivre. * Tbut le monde, 
note-t-elle, est dans la même 


problématique de 
recherche de 
différenciation » :1e 
voyagiste quête la 
destination Inédite, Pédlteur, loi, est plus 
prudent, le support papier devant duree 

• Gallimard vient de publier un Cuba 
(314 p.,175 F) dans la Bibliothèque du 
voyageur (une collection allemande 
imprimée à Singapour et traduite de 

F anglais) et en prépare un antre pour son 
encyclopédie. « Le phénomène de mode 
n'est pas déterminant pour nous, jeune 
éditeur de guides de voyages, car nous 
devons traiter des destinations primordiales 
comme New York on Venise. » Comme fl 
faut deux ans pour faire un guide, 
Gaffimard jongle avec ses deux 
collections. Selon Pierre Marchand, 
directeur éditorial, « Cuba est à faire en 
bateau. Aujourd’hui, on ne peut mouiller 
fancre partout, mais, le Jour où me se 
libéralisera, eik fera beaucoup de tort aux 
Antilles françaises et anglaises ». 

• Le Cuba du Routard (200 p. 78 F) est une 
première édition. Pour Pierre Josse, 



la plus ancienne date du 
xm e siècle. Il est possible d’y écou- 
ter des concerts d’orgue et des 
chorales de Noël sous le Saint 
Georges au dragon du sculpteur 
Bemt Notke de Lübeck. 

La visite de l’hôtel de viDe s’im- 
pose, avec l'impressionnante salle 
dorée (19 millions de fragments 
d’or à vingt-quatre carats tapissent 
les murs) où a heu chaque année le 
banquet du prix NobeL Rendant le 
mois de décembre, un restaurant 
situé à l'intérieur de FécHfice sert à 
ses clients le repas offert aux lau- 
réats. 

Les musées sont nombreux à 
Stockholm, on en compte quelque 
soixante-dix. Ancienne chasse 
royale, le parc de Skansen sur lHe 
de Djurgarden rassemble sur 
33 hectares plus de cent cinquante 
maisons et fermes de toutes les 
prorinces de Suède, reconstituant 
Fhabitat d’autrefois. Cest aussi un 
parc zoologique où vivent élans, 
rennes, lynx, loups et bisons. H s’y 
tient, pendant le week-end, un 
grand marché de NoëL 

Quant à F étonnant Musée Vasa, 
il abrite l’épave reconstituée en 
grandeur nature (67 mètres de 
long, 12 mètres de large. 


340 mètres carrés) d'on navire de 
guerre qui coula dès sa première 
sortie, le 10 août 1628. Il fut remon- 
té à la surface trois cent trente- 
trois ans plus tard, et plus de treize 
mille pièces, quatorze mille objets 
et cinq cents figures de bois sculpté 
ont été arrachés à la boue et res- 
taurés. 

L’eau est omniprésente à Stock- 
holm, la ville aux quatorze lies, le 
lieu où les eaux du. lac Malaren 
rencontrent celles de la ma- Bal- 
tique. En plein centre, sur les quais 
du port intérieur, sont amarrés des 
bateaux, dont un voilier-auberge 
de jeunesse. La pêche à la ligne est 
autorisée sans permis, et les pê- 
cheurs sont nombreux à guetter 
truites, saumons, perches ou ha- 
rengs aventureux, tout comme 
Hans, qui rejette aussitôt sa prise: 
écologie oblige ! 

Enfin, grâce à ses vastes espaces 
verts, Stockholm permet de profi- 
ter à la fois des avantages de la 
rifle et des Saisis des sports d’hi- 
ver Avec im peu de chance, s’il y a 
de la neige, les sportifs peuvent 
aussi faire du ski de fond dans les 
parcs. 


Michaëla Bobasch 


rédacteur en chef, 
Paffaire est dhme 
* simplicité bïbiïqae * : 
des fiux touristiques se 
dessinent. Le problème est la 
réactuaüsation des 65 guides annuels. 
Cuba a dû s'inscrire dans ce calendrier; 

« Nous savions que c’était la destination qui 
montait mais, pour nous, il y a k couperet 
de la réédition annuelle qui nous contraint 
à articuler réactualisation et nouveauté. » 

Le succès du Routard, c’est Phomogéiiéité 
de la collection : humour, rigueur de 
l'information, à quoi s’ajoutent le style, 
Firome décalée de chaque rédacteur. 

« Cuba, Je connaissais, explique nm d’eux. 
jy suis allé il y a trente am pour aider ta 
révolution cubaine. Je coupais la canne, Je 
plantais k café. Je révais de faire un 
guide. » Des Cubains, il dit : « Cest un 
peuple extraordinaire, qui subsiste dam la 
pénurie et garde son humour ainsi qu’un 
grand sens de Fautodériskm. Il ne peut être 
normalisé. » 

• Sans avoir la notoriété du Routard, le 
Petit Futé chasse sur ses terres. La 


deuxième édition de son Cuba (176 p., 

89 F) est un « pari sur Favenir ». Dans 
cette même optique « pratique », se 
situent le guide de poche BeriBtz 044 p^ 
48 F) et cehd de rédrtemr canadien Ulysse 

(316 120 F). 

• S’agissant de la Manufacture, qui a 
publié deux Cuba en 1995 - on La 
Manufacture (220 p, 150 fl et un FéHcan 
(144 p^ 155 F) -, la stratégie de Philippe 
Valode, président-direefieur général, est 
affirmée : les destinations secondaires, 
«pour ne pas se trouver en Jorte 
concurrence avec Gaffimard». Sa cSbte: 

F Am é ri q u e latine et des destinations un 
peu rares qui piquent la curiosité du 
voyageur et où le chef d'entreprise est 
appelé à se déplacer 
La liste n’est pas dose, puisque 1e 
printemps 1997 donnera un Cuba signé 
Edouard Baffby chez Aithand, dont les 
éditions sont désormais datées sm la 
couverture, un Ofizane et un Visa 
Hachette. 


Danielle Tramard 




■ LA GRANDE CATHERINE À 
AMSTERDAM. Dans k cadre de 
F année Pierre le Grand, la Nkuwe 
Kerk consacre, jusqu’au 13 avril 
1997, une exposition à Catherine 
de Russie, qui hn succéda sur le 
trône. Une vie illustrée grâce à 
trois c en t s objets empruntés au 
Musée de l’Ermitage de Saint-Pé- 
tersbourg, parmi lesquels son car- 
rosse d’or, des oeuvres de peûttxes 
hollandais et italiens, dont La 
Sainte Famille de Rembrandt, des 
costumes, des bijoux et le plus 
grand service de table fabriqué par 
la maison Wedgewood. 

* Renseignements auprès de l'Of- 
fice du tourisme néerlandais au 
01-43-12-34-20, de 10 à 12 heures. 


■ SUR LES TRACES DU TIGRE. 
Baptisé «L’Inde de Kipling», un 
circuit de 14 jours des voyages 
Knom explore ies réserves du nord 
de l’Inde. An programme, safaris- 
photo à dos d’éléphant ou en jeep, 
pour découvrir, aux meil- 
leures heures dn soir ou du matin, 
Ranthambore et Bandhavgarh, ré- 
putées pour Fabondance de leurs 
félins, et surtout Khanna, et ses 
2 000 km 2 de induré sauvage, où le 
tigre est protégé. Un circuit ponc- 
tué par les visites de Delhi, Jaipur 
et son Palais des vents, Agra et le 
Taj Mahal, Khajuraho et ses 
fresques érotiques. Possibilité de 
traq uer fe tigre ènw la jUQgle du 
TferaL au Népal, grâce à une exten- 
sion de 5 jours. A partir de 20 000 F 
en chambre double et pension 
complète dans les hôtels de la 
chaîne Taj et les lodges situés dans 
les réserves. Un à deux départs par 
mois à partir de jmivta’ 1997 et jus- 
qu’en avril 

★ Renseignements au 01-42-82- 
04-02 ou 01-53-43-50-10. 


■ L’HIVER AO SOLEIL. Nb& OU 
les vacances de février sont-ils 
propices à la décou verte de SéviBe 
ou de Pékin, à la descente de 
F Amazone ou à un séjota à Us- 
huaia, en Terre de Feu ? Des ques- 
tions auxquelles le guide Sai- 
sons & Climats, de Jean- Noël 
Darde, qui analyse la couleur dn 
del de 190 pays, apporte près de 
50 000 données climatiques (tem- 
pératures de Fair et de la mer; en- 
soleillement, ploies), pays par 
pays, i^ton-par région» avec, en 
prime, des informations sur la fié- 
quentation touristique pour éviter 
la foule. 

ir . Saisons A Climats (Balland), 
460 pages, 139 F. 


■ NEIGE CANADIENNE. L’hiver 
ca n ad i e n est présente (héfiski, mo- 
toneige, pêche blanche, chiens de 
traîneau, ski, observation de la 
faune, carnavals, etc.) dans le 
Guide des activités hivenudespétiSé 
par la division du tourisme de 
F ambassade du Canada. Y sont no- 
tamment regroupés par thème les 
séjours programmés par quelque 
30 voyagistes. On y trouve aussi les 
meilleurs tarifs aériens (vols régu- 
liers ou nolisés), ainsi que divers 
renseignements pratiques tefe que 
climat, formalités d’entrée, vie 
pratique et calendrier des princi- 
pales manifestations hivernales. 

★ Division du tourisme, ambas- 
sade du Canada, 35, avenu» Mon- 
taigne, 75008 Paris, tél.: 01-44-43- 
25-07, Minitel 3615 Canada. 
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VILLARS DE LANS 
7 Nuta studio 4 posâmes 

1 380F 27651= 
NOUVEL AN EN SICILE 
7 Nuta hôtel 3*. Pension complète 
Dîner St Sylvestre. Vcfls A/R 
. Départ Paris: 3 160 F ±S4ü1= 

< PARIS - TOULON 

Vote rég. A/R : 630 FJtôOT 


Direct ours. 


DES PROMOTIONS 
DE QUALITÉ 


EXCSTTONNEL l 
Départs Paris et toutes provinces*, 
•sauf Corse. 

AUTOTOURS 
CALIFORNIE Sj vol rég. + 7 nuits 

sn motels + voiture km Bmité et 
assurance induse. 

2 990 F 

Prix basé sur 4 personnes en 1 
cham b ra A 2 grands Sts, sup. 

3= +200 F, base 2= +600 F, départs 

quotxfens du 16XH au 15/03. Motels 
au choix parmi 7EO étabCssaments. 

FLORH3E 9j vol rég. + 7 nuits 
hûtals* *“ + voiture km BEmlté, »«- 
incluse. 2 765 F base 4. 

Base 3 -+ 246 F, base 2 »+ 745 F 
départs quotfcSera. 

LOUISIANE 9| vol rég. + 7 nuta 

matois** + voiture km Cmhâ. am, _ 

incluse. 2 870 F base 4. § 

Base 3=> +200 F, base 2- +600 F 1 

Brochures gratuites sur demande g 


[ 05350 MOLINES-EN-QUEYRAS 
Hantes- Alpes - Parc Régional 

à 5 km de SAINT-VERAN 
[Soleil - Calme - Randonnées pédestres 
V.T.T.- Pêche -Raftmg 

HÔTEL LE CHAMOIS ** 

Logis France / Michelin 
1/2 pension : 271 F 
iTfl Ï.9Z45JB.71 - Fax : 92A5m58l 


HOTEL DU LAC 

au pied des ptaes (sU atpia et de fimd) 
Piscine - Sauna- Spa 
Pension complte 240 F 1 370 F 

PROMOTION : 

3 Jou mâtinum, Ma Ai 

bane satan : 1 «76 F - NoS : 2 100 F 
SOMMAND-PRAZDELY 
TB. : 045034.20.88 - Ftx : 04JO34.87.22 
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■ mraRAÿ7n Vol Am + HM 3* + P.C. 

8888F 

Z790F | 

+ SoMeiéveSon 




8800 F 

3241F J 
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S 





PARIS 





Royal Tours 

MAROC - TUNISIE - EGYPTE 
MARRAKECH - Fin d'année 
Départ 21.12, retour 28.12.96 
Vol aBer/ratour de Paris et Lyon 

1 100 F 

Nous disposons encan dm 
QUFf nU ES CHAMBRES D'HÔTELS 
et VOCrURESOE LOCATION 


Téléphonez à votre agence de Toyages 
De m and ez les produits Royal Tours 
8L4LWJLW pour ntfar m art u 


SORBONNE 

HÔTEL DIANA •• 

73. nié Saint-Jacques, Paria 5* 
Chambre avec bains - W-C 
T.V. couleur- Tél. direct 
De 300 à 395 F 
jTfiL: 01,4 3 M .q ?5 fi- Fax: 0 1 ^6342430 


VACANCES ET LIBERTE 

CROISIERE EGYPTE 8j\ 

2 990 F pension complète 

dn 04/01/97 au 11/01/97 
BATEAU 5 étoiles 

TflL s 01.40A2.99.il 


•JURA 


SW DE FOND ! 3» PARIS TGV 
A ncienn e ferme cannoise dn XVII e . 

, Grand contai, ■neiW. conviviale. 
iTfele iTWte. prodoa mûon cnégkiwK, 

TARIF: séton période 

fronton compOte + àn au repas, 
motataer. matériel de dd natf. 
HanMtoMmMta aa : OM13I.1ZS1 
i LE CRËTL’AGNEAU 2HE0 LA UMGOUE 


DE NOËL A PAQUES 
SKI ET SOLEIL EN SUISSE 
Loin de la cohue des villes 
Tel 00 41 27 733 1 1 22 
Fa* 00 41 27 733 10 89 




PROFESSIONNELS DU TOURISME, invitez nos lecteurs aux voyages : 
RUBRIQUE "EVASION" 8 01.44.43.77.36 ■ (Fax : 01MA3.77.3Q) 


HOTEL-CUJB — pour tamiltes mc en- 
tama et ados. Couples. Ctfbatatre& 
Ambiance seine et sportive. Rtpos. 
Garderie entama gratuite Raquettes. 


Ski alpin et fond très avantageux. 

i court£te 


7 jour» PENSION 

de 3150 FF A 2970 FF 
flScvct. ont ac aflos. Gratuites. 
HÔTEL-CLUB SUNWttS (U ptKSS) 
1939 CHAMPEX VWaia SulM* 


SPECIAL NOUVEL AN 


+ les 
en 


m NAPLES dn 29/12/96 au 01/01/97 
3 050 F* (4 jours/3 nuits) 

Prix par personne comprenant : 

le transport en avion spécial au départ de Parts à destination de Napl 
transferts AIR aéropart/hâtel + logement en chambre d ou ble Mtcl**** en 
dam-pension et le RéreBlea de la Samt Syfrestn + une journée d'excursion 
à Naples et Pompéi. Taxes aériennes on sus : 70 F par personne. 

Tél : 01.44.5139.27 
MINITEL 3615 (U9 FAum.) 
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MOTS CROISÉS 


PROUÈME N" 6976 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 Caoutchouc synthétique. - VI. Endroits où Pon entre 
_ seul. - Vil. Celui de Faltope est dans Poreille. - 

j 11- j " VIH. Pris. Sont dirigés par leur prince. - IX. Circulent à 

* l'étranger. Possessif. - X Peut réchauffer les pieds ou 

U dégager la tête. - XI. Singe. Laisse des plumes. 

TTT JH m VERTICALEMENT 

ill ^ I.CJui peuvent donner les boules. -2. Pierre mise en 

___ place. - 3. Ville du Nord. Dans Paltemative. Mot 

aV ^^JHL_ ■ adressé au berger. - 4. Force cosmologique pour les 

v HH HH Chinois. Thou dans la campagne. - 5. La Terre person- 

v HH _PH^_ niflée. Partie d’intestin. -6. Entre dans la composition 

7m de certains sels. En Normandie. - 7. Pronom. Une 

branche qui prend racine. -8. U ne prune. Sa ns taches. 

->ttt - 9. Ralentissement de la circulation. Mot qui peut 

v u — être un témoignage de satisfaction. 

V® _ : : SOLUTION DU N® 6975 

IX ^H H HORIZONTALEMENT 

— — " L Pédalier. -II. Raidillon. - III. Eupatoire. - IV. En. 

| Test. - V. Batave. - VI. Esche. - VII. Talon. Las. - 

H ■■■ vill. Eve. Étocs. - IX. R3. Broche. - X Ers. Euh I - 

HL-J XJ. Ecartés. 

! VERTICALEMENT 

HORIZONTALEMENT 1- Presbytère. - Z Eau. Avare. - 3. Dipétaie. Sc - 

horizon lALEMtN . 4. Adana. - 5. Lit Vénérer. - 6. Ilotes. Tout - 7. EJie. 

1. Font souvent la noce.- II. Parole d arm. - III. Par- aoche , _ ^ Rof3Chac h. - 9 . Net. Essen, 
fois mis dans un tube. Possessif. - IV. Plusieurs per- 
sonnes. Font ballon. - V. Exprime une réprobation. Guy Brouty 


HORIZONTALEMENT 
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■ DANEMARK. La compagnie aé- 

rienne Scandinavfan Airlines Sys- 
tem introduira, le 22 janvier pro- 
chain, entre Copenhague et les 
trois aéroports danois d’Aalbord, 
Karup et Aarhus, des cartes 
d’abonnement annuelles et serai- 
annueUes, avec un nombre de 
voyages illimité, ainsi que des 
cartes de 40, 30, 20 et 10 voyages. 
La carte annuelle coûtera 
50 000 couronnes (environ 

42 500 francs), la semestrielle 
30 000 couronnes (environ 

26 000 francs). -(AFR) 

■ ESPAGNE Les conducteurs de 
train espagnols, qui étaient en 
grève lundi 16 décembre, ont déci- 
dé d’observer un nouvel arrêt de 
travail de vingt-quatre heures ven- 
dredi 20 décembre. - (AFP, AP.) 

■ ÉTATS-UNIS. La compagnie 
américaine United Airlines a reçu 

PARIS EN VISITE 


Vendredi 20 décembre 

■ UÎLE DE LA CTTÉ, 10 h 30 (50 F), 
2, me d’Arcole (Paris autrefois) ; 

14 h 30 (50 FX sortie du métro Oté (La 
ftristame). . 

■ LE VIEUX SAINT-GERMAIN- 
DES-PRÉS (50 F), 11 heures et 

15 h 30, sous le porche d’entrée de 
Fégfise (Claude Marti). . 

■ LA CRYPTE ARCHÉOLOGIQUE 
sous le parvis de Notre-Dame (50 F + 
prix d’entrée), 11 h 30, devant rentrée 
sur le parvis de Notre-Dame (Odys- 
sée). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée) : les appartements Napo- 
léon m, 11 h 30 ; La Nativité, de Le 
Brun, 12 h 30 ; exposition Barye, 
14 heures ; la redécouverte du Mqyen 
Age au XIX e siècle, 14 h 30 (Musées 
naùcnanz). 

■ MUSÉE DD PEITT PALAIS: expo- 
sition «c La Gté interdite », 12 h 30 
(30 F + prix d’entrée) (Musées de la 
Ville de Paris) ; 13 h 30 (50F + prix 
d’aitrée), hall d’entrée (Odyssée). 

■ MUSÉE JACQUEMART-ANDRÉ 
i(45 F + prix d’entrée), T2h45, angle 
du boulevard Haussmarm et de rave- 
nue Percier (Monuments histo- 
riques). 

■ MUSÉE D’ORSAY: exposition 
« Acquisitions 1990-1996 » (50 F + 
prix d’entrée), 13 h 45,2, me de Bdle- 
chasse (Pierre-Yves Jastet). 


six récompenses lors delà compéti- 
tion parrainée par le magazine In- 
board Services, qui rassemblait 
cette année une quarantaine de 
compagnies. United s’est vu décer- 
ner le prix du meilleur service à 
bord, les dnq autres récompenses 
couronnant le service restauration, 
la sécurité à bord, le service duty- 
free, le choix des fournisseurs, et la 
formation à l’international du per- 
sonnel navigant commercial 
■ GRANDE-BRETAGNE. La pre- 
mière passerelle piétonne sur la Ta- 
mise, qui reliera le quartier de la 
cathédrale Saint-Paul à la rive sud 
du fleuve, devrait être inaugurée en 
l’an 200 0. L’équipe qui a remporté 
le concours pour la construction de 
cet ouvrage est conduite par f ar- 
chitecte Norman Foster. Le 
sculpteur Anthony Caro en fait 
également partie. - (AFP) 


■ LA SAINTE-CHAPELLE (45 F + 
prix d’entrée), 14 heures, devant la 
cjriya, danc la cour du Palais de jus- 
tke (Monuments historiques). 

■ L’ABBAYE DE PORT-ROYAL 
(45 FX 34h 30, sortie du métro Rnt- 
Royal (Le Passé simple). 

■ DE SAHVF-MERRI à la rue Quin- 
campoix (50 F), 14 h 30, sortie du mé- 
tro Rambuteau (Paris pittoresque et 
Insolite). 

■ L’HÔTEL DE SOUBISE (55 F + prix 
d’entrée), I4h 30, 60, rue des Francs- 
Bourgeois (EuropexpLo). 

■ NOTRE-DAME DE PARIS et le 
quartier des Chanoines (50 F), 
24 h 30, sortie du métro Cité (Décou- 
vrir Paris). 

■ LA BIBLIOTHÈQUE FORNEY et 


■ JAPON. La compagnie améri- 
caine de cartes de crédit Visa Inter- 
national expérimentera pendant 
environ dix-huit mois, à partir 
de juin 1998, le porte-monnaie 
électronique dans le centre de To- 
kyo. Cinq banques commerciales et 
cinq compagnies de cartes de crédit 
japonaises participeront à ce test 
Visa, qui a déjà mené cette expé- 
rience à Atlanta pendant les Jeux 
olympiques, prévoit de la tenter 
également à Hongkong et en Aus- 
tralie. - (AFP.) 

■ SUISSE. L’activité hôtelière 
suisse a enregistré une nouvelle 
baisse pour la période allant de mai 
à octobre, atteignant son niveau le 
phis bas depuis trente-sept ans. le 
nombre global de nuitées 
(16£1 millions) est en recul de 52 % 
par rapport à la même période de 
Tannée dernière. - (AFR) 


son fonds iconographique à Thôtel de 
Sens (45 F), 14 h 45, L rue du Figuier 
(Monuments historiques). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et place 
des Vbsges (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Paul (Résurrection du 


■ MUSÉE DE MONTMARTRE : ex- 
position Utrillo, Valadon, Utter (55 F 
+ prix d’entrée), 15 heures, 12, rue 
Cortot (Mathilde Hager). 

■ MUSÉE RODIN: exposition 
« Marbres de la collection Tfayssen » 
(55 F + prix d’entrée), 15 heures, 77, 
rue de Varenne (ftads et son histoire). 

■ GRAND PALAIS : exposition Pi- 
casso (40 F + prix d’entrée), 18 heures, 
en bas de l'escalier (Approche de 
Tait). 


EXCEPTIONNELLEMENT 
RETROUVEZ VOTRE RENDEZ-VOUS 
“IMMOBILIER” 

DANS NOTRE ÉDITION DU 
JEUD1 19 (daté 20) DÉCEMBRE 1996 
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CINÉMA Récompensée par le 
prix Louis-Delluc (Le Monde du 
14 décembre) pour Y aura-t-ii de fa 
neige à Noël ?, Sandrine Veysset 
surprend par l # originalrté et la fi- 



nesse de sa première réalisation, 
qui mêle conte de fées et vision réa- 
liste du travail à la campagne. 
• RÉALISÉ par Edgardo Cozarinsky, 
Le Violon de Rothschild évoque 


l'histoire de ce siècle sous tes aus- 
pices de la littérature et de l'opéra. 
• JANE CAMPION a tenté ta ga- 
geure d'adapter Portrait de femme, 
du romancier Henry James. 


Un drôle de conte de fées, familial et rural 

Y aura-t-il de la neige à Noël 7 Sandrine Veysset raconte avec vigueur et humour une histoire pathétique 
centrée autour de la figure d'une mère. Le travail et les saisons rythment ce film météore 


F ilm français de Sandrine Veys- 
set. Avec Dominique Reymond, 
Michel Drivai, Jessica Martinez, 
Alexandre Roger, Xavier Colon- 
na, Fanny Rochetln, Fia vie 
Chlmenes, Jeremy Cbaix, Guil- 
laume MathonneL (I h 30.) 

Les sept derniers noms de la 
liste qui précède sont des noms 
d'enfants. Chaque nom suscite un 
visage, de l'adolescente au bébé. 
Cest l'un des petits miracles de ce 
film, qui n’en est pas avare: don- 
ner une existence singulière à cha- 
cun, existence qui ne doit rien ni à 
la reconnaissance du vedettariat ni 
à un « typage » physique, psycho- 
logique ou romanesque. Ils 
existent, voilà tout. Os sont les en- 
fants de la mère, puisque autour 
d'elle tournent leur vie. et le film. 
Leur communauté est montrée un 
peu comme un système astral - la 
mère au centre, mais chacun de 
ses rejetons-satellites sur son or- 
bite particulière. Le film serait la 
photographie gaie et tragique de 
cette galaxie-ià. 

Cette galaxie est soumise à de 
graves perturbations, nées du sta- 
tut singulier de cette famille, et du 
rôle du père, qui possède une ex- 
ploitation maraîchère dans la cam- 
pagne drômoise, et une famille of- 
ficielle en ville (à Cavaillon). Et 
puis cette deuxième femme, à la- 
quelle 0 a tait sept enfants, instal- 
lés dans la ferme. Il désire et mé- 



prise la femme,' aime et exploite 
les petits, quU fiait travailler dans 
ses champs. Notable local, £1 cache 
cette deuxième épouse et sa pro- 
géniture ; don Juan de canton, 0 
court le jupon - tentant même sa 
chance auprès de son aînée - tout 
en surveillant son bien. La mère, 
les enfants - dès que récole leur 
eu Laisse le loisir-, travaillent. Aux 
champs et à la maison. Le travail 
et les saisons rythment entière- 
ment ce film météore. Et voilà que 
la cueillette des tomates ou le net- 
toyage des radis au lavoir de- 
viennent événements, que l’arri- 
vée du froid ou le départ en classa 
est un «rebondissement drama- 
tique». 

JEU DE CACHE-CACHE 

Si on adhère de la sorte aux. mi- 
cropéripéties du film, à on accepte 
de ne pas être d’emblée informé 
des singuliers liens de famill e qui 
unissent les protagonistes, si on 
associe aussi aisément des visages 
à chaque nom, c’est grâce à l’un 
des deux principes autour des- 
quels est construite la remar- 
quable mise en scène de ce pre- 
mier film : fl est entièrement vu de 
Fïntérieur, depuis le cœur même 
de ce petit groupe. Dès la pre- 
mière séquence, un jeu de cache- 
cache dans une grange à foin, fil- 
mée caméra à la main comme par 
un des participants, la réalisation 
fait du spectateur un membre sup- 
plémentaire de cette famille. 


Second parti pris du film : ra- 
conter une histoire pathétique 
sans le moindre pathos. Rien de 
drôle, a priori, dans cet enchaîne- 
ment de labeurs et de vexations, 
de difficultés et de conflits de plus 
en plus exacerbés entre le père, 
d’une part, la mère et ses enfants, 
d'autre part, jusqu’à l'affronte- 
ment ouvert après l’agression 
contre la fille aînée. A ce moment, 
la relation entre les parents bas- 
cule, et lé film aussi : jusqu’à 
présent comme collée au tissu des 
jours, la cinéaste choisit alors une 
image explicitement construite, 
avec te jeu sur les couleurs vio- 
lettes (très belle et très cruelle: la 
mère devenue navet au milieu des 
navets). Cette rupture de style au- 
torise 1e changement de ton de la 
dernière partie, qui frôlera 1e mélo 
gentillet misérabiliste (soirée de 
Noël) comme la tragédie de fait di- 
vers, pour esquiver Tun et Fautre. 

Pour déjouer un à un les pièges 
de ce projet à la fois original et pé- 
rilleux, Sandrine Veysset bénéficie 
du renfort de Fétonnante Domi- 
nique Reymond. Logiquement, 
l’actrice est au centre du film, 
comme la mère est au rentre delà 
famille , et la. similitude entre la po- 
sition du personnage et celle de 
son interprète contribue à faire de 
Y aum-t-3 de la neige à Noël ? un 
puissant, chaleureux, et complexe 
portrait de femme. 

J.-M.F. 


Sandrine Veysset réalisatrice, Prix Louis-Delluc 

«J'avais mon film à faire et voilà tout » 


JEUNE réalisatrice (elle est née à 
Avignon en 1967) au profil aty- 
pique, Sandrine Veysset a voulu 
faire de son premier film un conte 
réaliste. Cest e De qui vit, depuis la 
présentation 
de Y aura-t-il 
de la neige à 
Noël dans une 
section paral- 
lèle au Festival 
de Cannes, un 
bien réel conte 
de fées, celui 
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CINÉMA 


de l’accueil réservé à sa réalisation, 
couverte de récompenses dans les 
festivals et qui vient de recevoir le 
prix Louis-Delluc. 

- « Comment êtes-vous deve- 
nue cinéaste ? 

- Par hasard, fai fait des études 
de lettres modernes et d’arts plas- 
tiques à Montpellier. Léos Carax 
tournait Les Amants du Pont-Neuf 
dans la région, un copain m’a dit 
qu'on cherchait du monde pour la 
décoration ; comme je suis assez 
manueDe je suis ailée voir et j'ai 
été embauchée. J’ai aimé ce lieu 
magique, cette reproduction de 
Paris à la campagne. Ensuite, je 


suis montée à Paris, Carax cher- 
chait quelqu’un pour le conduire 
en voiture, je ne connaissais pas la 
ville mais fai essayé tout de même. 
Je l'ai conduit pendant six mois, 
nous sommes devenus amis, et 
c'est lui qui m'a conseillé d'écrire 
un scénario, je n’y pensais pas par- 
ticulièrement, la déco de cinéma 
me plaisait, Fai d’ailleurs continué 
d'y travailler sur d’autres films tan- 
dis que fécrivais. 

- Pourquoi particulièrement 
cette histoire- là ? 

- Fai eu envie d'écrire à la ma- 
nière d'un conte pour enfants, 
mais situé dans 1e milieu que je 
connais le mieux, la campagne où 
je suis née et où fai grandi Le film 
n’est pas autobiographique mais il 
est issu d’expériences vécues, et de 
mes relations avec ma mère, à qui 
je l'ai dédié : son thème central 
concerne l’amour entre une mère 
et ses enfants. Au début, j'étais in- 
téressée par récriture en tant que 
telle, très vite je me suis aperçue 
que j'associais des images aux 
mots. 

Comment avez-vous 
construit le récit ? 


- Tout de suite, je voulais que 
l'histoire commence dans la paille 
et finisse dans la neige. Pour le 
reste, comme fl n’y a pas (factions 
spectaculaires, fai cherché à créer 
la tension dramatique en ne révé- 
lant que peu à peu les informa- 
tions sur les personnages. Je vou- 
lais que tous les personnages 
connaissent le tableau d’ensemble, 
que seul le spectateur découvre 
petit à petit les relations entre eux. 
Une information reste volontaire- 
ment imprécise: pour moi, 
l’époque à laquelle Fhistoire se dé- 
roule, c’est la fin des années 70, la 
période de mon enfance, mais le 
film n’est pas daté, je voulais seu- 
lement un léger décalage donnant 
une impression d'intemporel, 
comme dans les contes. 

- Dans un conte fi faut an 
ogre. 

- Le père, qui remplit cette fonc- 
tion, ne devait pas être complète- 
ment un sale type, fai essayé de ne 
pas le traiter de manière caricatu- 
rale. A l'origine de ce que raconte 
le film fl y a une histoire d'amour 
entre le père et la mère, si on n’y 
croit pas le scénario devient in- 


Visions en miettes d’un groupe d’adolescents 

Dans la mêlée. Un premier film pour découvrir l’Italien Gianni Zanasi 


Film italien de Gianni Zanasi. 
Avec Glacomo Ciarrapico, Cristl- 
na Aubry, Manrico Gamraarota, 
Daniel Alegî, paoto Sassanelli et 
des acteurs non professionnels. 
O h 28.) 

Ce film constitue, depuis sa 
conception jusqu'à son aboutisse- 
ment, une attaque séditieuse à 
l'encontre de l'ordre établi. 

Tourné en extérieur et en six se- 
maines dans un quartier excentré 
de Rome, avec des acteurs pour la 
plupart non professionnels et une 
équipe débutante, fl raconte Fhis- 
toire décousue d'un groupe de 
jeunes adolescents vivant d’espoir, 
de combines, d’eau fraîche et de 
rapines. Autant dire qu’il ne ra- 
conte presque rien mais que la fa- 
çon dont ce « rien » s’impose dit à 
peu près tout. Dans la mêlée 


commence par un court métrage 
tourné par le réalisateur Gianni 
Zanasi dans son quartier voilà 
trois ans, où les principaux prota- 
gonistes trompaient déjà leur en- 
nui en voulant offrir à un ami at- 
teint d’un cancer (imaginaire) tes 
services d’une prostituée. 

Poussés en graine, voici donc les 
mêmes qui se lancent aujourd’hui 
dans la libre entreprise, tentant 
d’écouler en vain de faux billets à 
une épidère dépourvue de mon- 
naie, ou de revendre à un pizzaio- 
lo goguenard des lots de tomates 
volées. Tout cela procède par vi- 
gnettes, croise les parcours, 
s’égare, s’amuse et se revendique 
même d’une philosophie, formu- 
lée par l'un d’entre eux après avoir 
lamentablement échoué à cir- 
convenir le cerbère d’une boîte de 
nuit : « Tout va bien, mais U y a un 
problème. » 


Ce problème, capté au fil du 
paysage urbain entre la brusquerie 
d’un rire et la fragilité d'un silence, 
n’est autre que l’insoucieux désar- 
roi d’une jeunesse marginalisée 
par la société. Ce film pourrait se 
situer au centre d’un triangle 
constitué par Les VIteUoni, de Fede- 
rico Fellini (pour la peinture de 
jeunes gens velléitaires). Les 400 
Coups, de François Truffaut (pour 
sa fraîcheur et sa révolte) et Coûte 
que coûte, de Claire Simon 
(comme document sur le libéra- 
lisme avancé). Depuis l’apparition 
de Naxmi Moretti, ce premier long 
métrage d’un réalisateur âgé de 
trente et un ans est l’un des films 
les plus intelligents que nous aura 
proposés le cinéma venu d’Italie. 
On repariera nécessairement de 
G ianni Zanasi. 

J.M. 


compréhensible. Il y a un passé 
avant le début de Fhistoire, puis- 
qu’ils ont eu sept enfants en- 
semble. 

- Qu’avex-vous fait lorsque le 
scénario a été terminé ? 

-Je Fai déposé à l'avance sur re- 
cettes, que Fai obtenue. Ensuite je 
suis ailée voir plusieurs produc- 
teurs maïs on me disait toujours 
qu’il fallait obtenir une somme 
d’argent élevée, qu'ils ne parve- 
naient pas à la réunir. Je ne 
comprenais pas, il me semblait 
qu'en ce cas fl n'y avait qu’à tour- 
ner pour moins cher. On m’a aussi 
fait de nombreux commentaires, 
qu'fl fallait que je réalise d’abord 
des courts métrages, ou que je 
prenne des acteurs connus pour 
combler 1e fait que je venais « de 
nulle part». On m’a dit que sept 
enfants c’était trop, trois ce serait 
mieux, ou qull fallait inventer des 
péripéties, rythmer davantage. La 
plupart des professionnels fonc- 
tionnent selon des schémas 
préexistants, qui ne m’intéressent 
pas. Plutôt continuer mon métier 
de décoratrice, qui me plaît 

- Comment La situation s’est- 
elle débloquée ? 

- fanais perdre T avance sur re- 
cettes quand fai eu la chance de 
trouver le producteur Humbert 
Balsan, qui a été partant sans cher- 
cher à m’imposer quoi que ce soit 
fai pu ensuite choisir une équipe 
technique que je connaissais grâce 
aux films où j’avais travaillé 
comme décoratrice. Malgré cer- 
taines difficultés, en particulier le 
fait de tourner en trois fois, à trois 
saisons différentes, ce qui était es- 
sentiel à mes yeux, nous avons 
réussi à faire le film pour e n vi ro n 
6 millions de francs [moins du tiers 
du coût moyen d’un film français]. 

- Pourquoi teniez-vous tant à 
montrer les saisons? ... 

- Le passage des saisons est in- 
dispensable, il commande à la fois 
la psychologie des personnages et 
l’espace du film. A la campagne, 
l’été c’est immense, tout Fespace 
est disponible, à l'automne on se 
replie sur la cour; on passe moins 
dé temps dehors, c'est aussi le mo- 
ment de retourner à récole, en hi- 
ver on se calfeutre dans une seule 
pièce. L’histoire est construite sur 
cette évolution. Mais tourner du- 
rant trois saisons fait peur aux 
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gens de cinéma, c'est cher et 
compliqué, on m'avait conseillé de 
faire semblant, de «tricher»,' 
c’était impensable. Ma seule in- 
quiétude concernait les enfants ac- 
teurs, je me demand ais s’ils arrive- 
raient à retrouver le fiJ, d’on 
tournage à l’autre, fai découvert 
que ce n’était pas du tout un pro- 
blème pour eux. En revanche, fai- 
'mais beaucoup l’idée qu’on les 
verrait grandir à l’écran. 

- Vous n’avez aucune forma- 
tion. Comment saviez-vous à 
Favance que vous sauriez réali- 
ser un fibn ? 

- On ne peut pas le savoir. 
J'avais suivi la fabrication des 
Amants de près, en conduisant Ca- 
rax, par curiosité mais sans F idée 
d’apprendre pour le faire ensirifo». 
A mes yeux, cela n'a jamais fait 
problème, je né me suis jamais po- 
sé la question d’« entrer dans le 
monde du cinéma», de franchir 
une barrière. Favais mon film à 
faire et voilà. Pour mettre en 
scène, fl n’est pas nécessaire- de do- 
miner la technique, il faut avoir 
une vision de ce qu'on veut obte- 
nir et trouver les personnes qiri 
sauront faire le nécessaire pour y 
arriver. Cest en ce sens que fai 
choisi les techniciens avec lesquels 
Fai travaillé. 

- Vous étiez-vous fixé des 
principes de mise en scène ? 

- Je savais que je ne vo ulais pas 
de jolies images dé la cam pag ne, ni 
des mouvements gr a t u it s de camé- 
ra. F avais des idées précises sur la 
manière de tourner chaque scène, 
mais que fai souvent modifiées eh 
fonction des conditions pratiques, 
et de la grammaire élémentaire du 
cinéma que m’apprenait ia chef 
opératrice, Hélène Louvart, à me- 
sure que je risquais de commettre 
des erreurs. Durant le fournage, 
nous avons inventé beaucoup des 
petites choses, la réalisation a un 
côté bricolage qui me convient. 

- Depuis sa présentation dans 
une section parallèle an Festival 
de Can nes , Y aura-t-0 de la neige 
à Noël accumule les éloges et les 
récompenses. Qu’allez-vous 
faire à présent? 

- Fécris un nouveau scénario, n 
ne se déroule pas à la campagne.» 


f 1 


Dominique 
Reymond 
du théâtre 
an cinéma 

LONGTEMPS, Dominique Rey- 
mond a cru que le cinéma n’était pas 
pour die. Que ça n’aBait pas avec 
son métier de comédienne de 
théâtre, de théâtre seulement Au- 
cun mépris 
dans cette atti- 
tude, qui té- 
moigne d’une 
histoire et 
d'une forma- 
tion. Domi- 
nique Rey- 
porxrait mond est 
suisse. Elle a fait les arts décoratifs à 
Genève, puis le Conservatoire popu- 
laire de la vîfl& Là, elle a obtenu une 
bourse pour aller à Paris, en 1978, 
étudier au Conservatoire national 
supérieur d'art dramatique. Une 
période faste: Antoine Vrtez ensei- 
gnait dans la « maison », réunissant 
autour de M des jeunes gens à qui fl 
insufflait une manière résolument 
nouvelle dappcBoeasûa Fart drama- 
tique. «A Pépoque, se souvient Do- 
minique Reymond, nous ne pensions 
qu’au théâtre. Bnyavaitpas de cours 
de cinéma au Conservatoire.» 

Ttès vite Dominique Reymond a 
les honneurs de Oiafflot, qu’Antoine 
Vïtez c&ige à partir de 198L Efle joue 
dans Fahch, de Kalisky, Le Héron, 
d’Axioraov, et La Mouette, de Tthek- 
hov (en 1984), dont die tient le rôle- 
titre. Longue, brune, avec une carna- 
tion de nacre et une voix de mezzo 
aux vrilles étranges, Dominique Rey- 
mond déveite sa Sfc£ularité: une dé- 
tennination sensible mais sans fami- 
liarité, comme si la comédienne 
gardait une part secrète une lésem 
rP ima ginair e pour ceux qui la re- 
gardent «Je suis une interprète, dit- 
efle, jfc me laisse guider par tes choix 
des metteurs en scène, je n'ai jamais 
été à Forigine d'un projet, comme cer- 
tains comédiens qui veulent absolu- 
ment jouer certains rôles. Peut-être 
parce que fai envie de tout jouer et sû- 
rement parce que fai toujours été gâ- 
tée. » 


Jean-Michel Fi 


PAR PETITES TOUCHES 
Sur le ch emin de Dominique Rey- 
mond, an croise Bernard Sobd - qui 
la dirige dans La Vffle, de Rod Clau- 
del, La Forêt d'Ostrovskï et Tartuffe, 
de MoBère -et Klaus Mfchad Grû- 
ber - qui en fit une magnifique Ma- 
rie dans La Mat de Dardai, de B&h- 
neo C’était en 1989, la Révolution 
française donnait un ta* baiser à la 
mort, sur Fimmoiaté du plateau de 
Nanterre, et DomÉnque Reymond, 
assise dam im fiwrtpjpl vert, éclairait 
la nuit de sa Manchon: Deux ans 
plus tard, elle était assez forte pour 
rivaliser avec les plus grandes 
(comme Edith Clever) en jouant 
Cléopâtre, dans Antoine et C&opâire 
sous la direction de Pascal Rasibeit 
PCndant cetemps, le cméma est 
verni à elle. Fte- petites touches. En 
1988, Christian Dupeyron et René 
feret Font appelée pour de cotirtes 
scènes dans Drôle d’endroit pour une 
rencontre et Baptême. Ep 1993, Phi- 
lippe Gaird Fa choisie pour être dé 
La Naissance de Pamour. PourFavofir 
vue au théâtre. Elle Pincard, le 
conseiller artistique de Sandrine 
Veysset lui a parlé de Dominique 
Reymond, «fai dû tout app rendre, 
dit la comédienne. D’abord la vie à la 
campagne, que je ne connaissais pas 
Avant de tourner kj3m,fai possé da 
temps dans les champs, avec tes en- 
fants qui allaient devenir -* tués » en- 
fants, nous avons pu nous apprivoisez. 
Nous avons pris notre temps i six mais 
de tournage, pendant lesquels fai été 
aidée par ïïmmensedëtennmatiande 
la réalisatrice, fai azmé pouvoir ra- 
conter une histoire magnifique avec 
des phrases aussi simphs que *Mets 
ton chapeau %. 

Brigitte Satina 
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L’opéra-fantôme du siècle 

Le Violon de Rothschild. Un monument à la mémoire, par la musique et l'image 


Hhn français d’Edgardo Coza- 
rinsky. Avec Serguei Makovet- 
sfcy, Damfus Kazlauskas, Miklos 
B- SzekeJy, Sandor Szoter, Mai! 
TôrScsüc (| fa 4L) 


Le Violon de Rothschild est l’un 
des rares films contemporains à 
prendre la mesure de l’histoire de 
ce siècle, et doit être compté à ce 
titre comme une des très grandes 
œuvres de cinéma réalisées depuis 
l’après-guerre. Produit en France 
et tourné en langue russe par un 
cinéaste d’origine argentine, 0 in- 
carne de surcroît un « cosmopoli- 
tisme » que le siècle en question 
n’a pas cessé de victimiser, ce qui 
ne gâche rien. 

Grand film donc, d’abord parce 
qu’il a pris acte que l’art moderne 
est essentiellement un témoi- 
gnage sur une idée, et donc une 
représentation, de Thomme qui a 
catastrophiquement déchu. Mais 
aussi parce que, en dépit de ce 
constat, Cozarinsky raconte une 
histoire qui, sans recourir au fil 
blanc de la fiction consolatrice, re- 
trouve dans le tissu même de 
ÎTÜstoire le fil ronge d’un espoir 
ténu. Cette histoire, génialement 
rapiécée, est celle d’un opéra. 

Adapté d’une nouvelle épo- 
nyme d’Anton Tchékhov, l'opéra 


Le violon de Rothschild commence 
d’être composé peu avant la se- 
conde guerre mondiale par un 
musicien juif soviétique. Benjamin 
Fleisc hmann. En 1941, celui-ci 
trouve la mort au cours de la dé- 
fense de Leningrad, et c’est son 
maître, Dîmitri Chostakovitch, qui 
en achève 1a composition, et en as- 
sure P orchestration. Mais l’opéra, 
qui évoque l’univers du shtetl, est 
interdit par Fapparefl stalinien, 
qui s’apprête à liquider, au lende- 
main de la Shoah, l'intelligentsia 
juive du pays. 

Cette composition à bas bruit, 
qui porte en eDe Je hurlement dé- 
composé des vaincus de l’Histoire, 
Cozarinsky F exhume dans ce film 
sous la forme d’un triptyque dont 
l’écriture, à la Chostakovitch, pri- 
vilégie le motif et le contrepoint. 
Motif principal de l’ouvrage, 
l’opéra en constitue la partie cen- 
trale, introduite par un Chostako- 
vitch qui, venant d’apprendre la 
mort de Fletsdunami, ferme les 
yeux et rêve l’achèvement de 
l’œuvre, et partant celle d’un 
monde. « Il était une fols », lit-on 
en incrustation. 

De fait, c’est l’univers primitif 
élégjaque, d’un shteti de légende 
qui apparaît alors dans un. cha- 
toiement de couleurs édéniques, 
et dont les protagonistes (par le 


choix du tournage en extérieur et 
de la postsynchronisation) re- 
trouvent F expressivité lyrique du 
cinéma muet. L’histoire, simple et 
belle, peut se résumer à un don : 
celui que Bronza, violoniste au 
seuil de la mort, fait de son instru- 
ment au juif le plus pauvre du vil- 
lage, ce Rothschild qu’un gran- 
diose plan final voit disparaître, 
chagallien, à l'horizon. 

CpNTRBPOOIT SONORE ET VISUB. 

Cette longue digression musi- 
cale, allègre et funèbre à la fois, 
cet anti- Violon sur le toit pat excel- 
lence, ne trouve son sens que rap- 
portée à l’anéantissement d’un 
peuple promu par le siècle au rang 
de victime exemplaire. Mais, dé- 
bordant Fabîme de la Shoah, elle 
concerne tons ceux qu'évoque 
cette parole de Chostakovitch ci- 
tée par le film: «Drop de gens chez 
nous ont été tués et personne ne soit 
où ils sont enterrés. Qui peut ériger 
un monument à leur mémoire ? 
Seule la musique peut le faire. » 
Non, le cinéma aussi, et Cozarins- 
ky le prouve en encadrant Fopéra 
de deux volets qui embrassent 
FHSstoire (de 1939 à nos jours) par 
un constant recours au contre- 
point sonore et visuel 

Reconstitution romanesque et 
images d’archives, lettres échan- 


gées et monologues en voix off en 
constituent la trame narrative hé- 
térogène, selon une « mise en 
conversation » parfaitement maî- 
trisée par le cinéaste. Chostako- 
vitch, tour h tour célébré et vüi- 
• pendé par le pouvoir, en demeure 
la figure principale. L’ouverture 
relate sa relation avec 
Fleischmann sur fond de montée 
des périls, la dernière partie, plon- 
gée dans l’atmosphère surréeüe 
des procès de l’après-guerre, dé- 
couvre la face solitaire et noc- 
turne d’un compositeur qui aura 
décidé de répondre «à tous et à 
tout par la musique ». Etait-ce suf- 
fisant ? Le film rappelle également 
qu’à cette époque des motifs yid- 
dish co mm encent à nourrir son 
œuvre. 

Le Violon de Rothschild est ainsi 
non seulement la rédemption fil- 
mée d’un opéra, mais encore une 
réflexion très subtile sur les voies 
spirituelles empruntées par la ré- 
sistance au totalitarisme, sur le 
lien charnel qui unit les morts aux 
vivants, et finalement sur cette 
transmission mystérieuse - artis- 
tique ?- qui permet à chaque gé- 
nération de jouer plus ou moins 
clandestinement sa partition d’hu- 
manité. 

Jacques Mandelbaum 


LES AUTRES NOUVEAUX FILMS 


ZONE FRANCHE 

FDm français de Paul Vecchiafi- Avec Jacques U Carpentier, Jean-Ma- 
rie Meshaka, Maryse Grob et les habitants do quartier « Les Coteaux » 
à Mulhouse. G h 16.) 

■ A l’origine, 0 y a cette proposition du ministère de la culture à Paul Vec- 

ddaH et Patrick Raynal - écrivain et directeur de la « Série noire » chez Gal- 
limard - d’animer un atelier d’écriture auprès de jeunes d’une cité de Mul- 
house. n en naît un scénario, dent est tiré oe film où les coscénaristes sont 
également tes acteurs (Le Monde du 23 mai). Le projet est original, et Fon 
comprend qu’il ait pu séduire un cinéaste dont les films se situent souvent 
à la frontière du et de la fiction, du cliché et de son dépasse- 

ment En un mot, un cinéma en « zone franche », dont le titre en fonne de 
jeu de mots reprend le sens littéral de r expression — territoire soumis à une 
administration s péciale - en môme temps qu’O évoque l’authenticité de sa 
fabrication. Cest sur ce second point que 1e bât blesse. Paul VecchiaH s’est 
pris an jeu de la sincérité en véhiculant cette histoire trop édifiante, même 
si touche parfois juste. Avec, d*un côté, la population d’une cité exem- 
plaire de solidarité et de tolérance, et des jeunes qui maîtrisent leurs 
propres dérives avec un ren* ai gu de la responsabilité, et, de F autre, des 
policiers imbéc iles et cyniques, quelques skinheads locaux et un vieux 
couple de Français, aigris et solitaires, par qui le malheur finalement ad- 
vient Ce mani chéisme est instructif: il renvoie à la société la distorsion 
spectaculaire de sa propre vision, toute aussi schématique, des dtés. Mais 
h» «wm pBsnv» im< ne justifie pas forcément celui des autres. /.JH 

LES BOULUGRES 

Füm d’animation f rançais de Jean Hurtada Avec les voix de Michael 
Lonsdale, Catherine Ringer, Daniel Berfonx. (1 h 10.) 

■ Réalisé 0 y a déjà une dizaine d’années, Les Boulugres représente une 
tendance minoritaire mais inventive du cinéma d’animation français : des 
personnages stylisés - un seul trait dessinant une silhouette qui se déforme 
en fonction de leurs émotions - évoluent en pérorant dans un espace taché 
de couleurs. Un industriel réussit à vendre aux Boulugres, une peuplade in- 
sulaire lointaine, un remède destiné à guérir leur mal atavique (un cham- 
pignon leur pousse sur la tête). La campag ne prophylactique sera le prétex- 
te d'une révolution. L'humour, légèrement caustique, joue avec (es clichés 
de toutes sortes et prend pour cible l'hypocrisie bourgeoise, la naïveté hu- 
manitaire, les révolutions tiers-mondistes. Les trois comédiens qui prêtent 
leur voix aux créatures dessinées s’amusent à prendre toutes sortes d’ac- 
cents et d’intonations. Os constituent ainsi une des dimensions essentielles 
du plaisir que Fon peut prendre à voir Les Boulugres. Jean-François Ranger 


1894-1996 : d'un violon l'autre 


QUATRE STRATES successives aboutissent à 
ce film. Tchékhov pose lapremière pierre en 1894, 
avec la superbe nouvelle qui lui donne son titre. 
Bronza, le personnage principal, y est febricant de 
cercueils dans une bourgade « habitée presque 
uniquement par des vieillards qui mouraient si rare- 
ment que c’en était contrariant». 

Chrétien affublé d’une tare ordinairement attri- 
buée aux juifs, la pingrerie, Bronza passe donc sa 
vie à calculer tes profits qui! aurait pu faire: Jus- 
qu’au jour où sa femme mernt et où il réalise quel 
gâchis a été son existence, et combien la mort est, 
tout compte fait, plus profitable que la vie. □ 
meurt donc, non sans léguer son violon au juif 
Rothschild, par remords de l’avoir trop souvent 

maiHé et fai t mord re parle* rhiens. Ro thschild ri- . 
rera de l'instrument des ans où s’qpérerala fusion 
sub&ne de là tristesse russe'et de là plainte juive. 

En 1939, Benjamin Fkâsdunann, alors âgé de 
vingt-six ans, commence à travailler à Fopéra en 
un acte tiré de cette nouvelle, sou$ la houlette de 
Dîmitri Chostakovitch, son professeur au conser- 
vatoire. Mais le jeune compositeur meurt et son 


maître décide d’achever son œuvre. Ce sera chose 
. frite en 1944, sans qu’on puisse préciser quelle 
part revient à Fun ou à Fautte d’un opéra désor- 
mais commun. 

CURIEUX DESTIN 

Le Violon de Rothschild connaît un bien curieux 
destin. Dans Fimroédiat après-guerre, Chostako- 
vitch peut (fautant moins nmposer qull est lai- 
même, en 1948, stigmatisé par jdanov qui a fait vo- 
ter contre fui et quelques autres une déclaration 
dénonçant les tendances « cosmopolites » de leur 
musique. La première a finalement Beu en avril 
1968 à Leningrad, dirigée par le fils du composi- 
teur, Maxime Chostakovitch. H n’y aura pas 
d'autre représentation, Fopéra étant interdit dès le 
lendemain au motif quH pourrait servir à la pro- 
pagande sioniste. L’œuvre sera enregistrée en 
1983 par le chef d’orchestre Gueiuiadi Rojdest- 
venskL 

- Ici intervient Edgardo Cozarinsky, écrivain et ci- 
néaste argentin inàallé en France depuis 1974, au- 
teur notamment de La Guerre d’un seul homme 


(1981) et d'un récent Citizen Langlois diffusé sur 
Arte (1995). «J'ai découvert ropéru de Fleischmann 
sur France-Culture voüà six ou sept ans. Comme fai 
un côté un peu détective, fai commencé à mener 
une enquête, comme ça, pour le plaisir. Et c’est en 
découvrant toute cette histoire que ridée dujüm? est 
imposée. Cette idée n’étant rien d’autre qu’une hy- 
pothèse poétique: que, dans là vie, on ne saurait 
donner sans recevoir en même temps. » 
Réenregistré pour les besoins du film par Roj- 
destvenski en 1995, Fopéra a été tourné en Hon- 
grie, tes autres scènes en Russie et en Estonie, dans 
les Deux mêmes où il fut si longtemps bâflkxmé. 

J.M. 

★ La nouvelle de Tchékhov et le scénario du film 
sont publiés par Actes Sud, 104 p. 120 francs. Le 
nouvel enregistrement, avec Serguei Leiferfcus, 
(Constantin Phahnlkav. Marina Shagudi et HyaLe- 
vinsky. l'Orchestre philharmonique de Rotterdam 
dbigé par Guennadï Rojdestvenski est publié par 
RCA 1 CD 09026 68434-2. 


DÉPÊCHES 

■ Les prix de la, critique américaine. Secrets et mensonges, de Xfike 
Leigh, a été couronné meilleur film de Fannée 1996 par FAssodation des 
critiques cinématographiques de Los Angeles samedi 14 décembre. Es 
ont désigné La Cérémonie, de Claude Chabrol, comme meffleur film en 
langue étrangère, MDce Leigh comme meilleur metteur en scène et son 
interprète Brenda Bletbyn comme meilleure actrice. Les critiques cali- 
forniens, comme leurs homologues new-yorkais deux jours auparavant, 
ont décerné à Geoflfrey Rush la récompense dumeffleur acteur pour son 
rôle dans Shine. Le 12 décembre. Tes critiques new-yorkais avaient choisi 
Fargo, de Joël Coen, comme meilleur fihn de 1996, et Lais von Hier; réar 
hsateur de Breaking the Waves, comme meüteur metteur en scène. Les 
critiques de Los Angeles ont aussi remarqué Breaking the Waves en ac- 
cordant à Emüy Watson la récompense de la Nouvelle Génération. 

I Jacques JRozter pense à Bernard Thjrie pour son prochain fihn, Fÿî 
martingale ;fl Ta indiqué dans une interview publiée par L’Humanité àn. 
13 décembre. Cette comédie en projet; dans laquelle Bernard Tapie 
pourrait jouer te rôle d’«rnn auteur de pièces de boulevard un peu fa- 
ciles », serait le sixième long métrage de Fauteur & Adieu Phüippme. 
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Roaring Twenties 

Ensemble Intercontemporain 
Jonathan Nott, direction 
Stravinsky, Antheir, 
Daugherty, Ma son 
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LES ENTRÉES 
À PARIS 

■ Médiocre se- 
maine pour les 
stars. La période 
précédant ' les 
fêtes est peu favorable à la fré- 
quentation, alors que de nom- 
breuses têtes d’affiche sont de sor- 
tie. Gérard Depardieu en prof de 
banlieue n’attire que 91 000 specta- 
teurs malgré ses 45 écrans. Geena 
Davis ne séduit que 83 000 suppor- 
teras dans 36 salles. Schwarzeneg- 
ger doit se contenter de 22 000 
compagnons pour La Course au 
jouet, et les camarades de jeu de 
Robin Williams dans Jack se li- 
mitent à 14 500, tandis qu’Antfaony 
Hopkins grimé en Picasso ne sé- 
duit que 17 000 amateurs. Charbon 
Heston reste bien seul dans F Alas- 
ka, à 4 500 entrées. 


■ Parmi les nouveautés, c’est à 
tout prendre La Robe qui obtient le 
score le plus seyant, avec 6400 
spectateurs dans seulement trois 
saDes. Déception pour Det, une pe- 
tite fine, qui n’emmène qu’un mil- 
lier de spectateurs dans son sillage. 

■ En continuation, Le Bossu de 
Notre-Dame reste hors d’atteinte à 
127 000 entrées dans 47 salles, soit 
un total de 516000 en trois se- 
maines. Microcosmos garde sa vita- 
lité, à 41 000 (total : 277 000 en 
quatre semaines) et Un air de fa- 
mille tient bon avec encore 27 000 
spectateurs en sixième semaine 
(total : 390 000). Déconfiture, en 
revanche, pour les deux comédies 
« à la française » sorties la semaine 
dernière. Hercule et Sherlock et Oui 

J.-M. F. 

★ Chiffres : Le Hlm français. 
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DAYLIGHT 

Hlm américain de Rob Cohen. Avec Syhrester staDone, Amy Bienne- 
man, Vlggo Mortensen, Dan Hedaya. (1 h 54.) 

■ On croyait le film-catastrophe enterré sous ses propres décombres. 

C’était compter sans Rob Cohen, qui ressuscite quasiment à l’identique ce 
sous-genre, florissant dans les années 70. Vérification faite, tout y est L’ou- 
verture chorale dressant la typologie des principaux protagonistes (de la 
famille moyenne au fourgon de prisonniers en passant par une actrice au 
chômage). La catastrophe proprement dite, dans 1e tunnel routier reliant 
Manhattan au New-Jersey, et la transformation de ce lieu de passage ano- 
din en piège mortel pour tes survivants, soumis à répreuve de vérité. La pe- 
tite charge de rigueur contre l’impéritie et la logique froide de l’administra- 
tion. Enfin F apparition miraculeuse d’un sauveur (StaDone), qui se trouve 
être Fex-responsable des urgences de la ville, qui expie une ancienne ba- 
vure en étant devenu chauffeur de taxL Cest dire qu’O y a du sacrifice et de 
la rédemption dans F air, cet air libre que les rescapés retrouveront d'ail- 
leurs, au cas où Fon aurait mal compris, grâce à une statue du Christ qui 
leur indique le chemin. Reste à dénombrer ceux qui n’en sont pas revenus 
pour s'assurer que le film n'est pas indigne de son catastrophique brevet 
En Foccurrence, un petit loubard teigneux, un acteur de publicité mégalo- 
mane, un policier sympathique mais tout de même célibataire et sans en- 
fant, ainsi qu’une femme qui ne s’était jamais consolée de la mort de son 
fils. Ceux-là n’avaient pas joué collectif ; F Amérique de Rob Coben conti- 
nue sans eux. /. M. 

MRS. W1NTERBOURNE 

Htm américain de Richard Benjamin. Avec Sliiriey McLaine, Ricky 
Lake, Brendan ftaseç Loren Dean, Miguel SandovaL (1 h 44. ) 

■ Du roman de William Irishfoi épousé une ombre, Mitchell Leisen avait ti- 

ré en 1950, avec Barbara Stanwyck, Les Chaînes du destin. En 1982, Robin 
Davis adaptait la même œuvre (fai épousé une ombre) avec Nathalie Baye, 
Francis Huster et Madeleine Robinson. Richard Benjamin en reprend l’in- 
trigue: abandonnée, enceinte, une jeune femme change d’identité à la 
suite <ftm accident de chemin de fer. Ayant â peine accouché, éOe est 
conduite auprès des très riches et très snobs Winterboume, persuadés 
qu'elle est la bru qu’ils n’ont jamais vue. Le frère jumeau du décédé ne sup- 
porte pas l'intruse ; la beDe-mère, en revanche, lui sera une sorte d’alliée. 
Le cinéma hollywoodien semble avoir perdu le secret du thriDec Shiriey 
McLaine joue les belle-mères acidulées, Brendan Ruser ne manque pas de 
charme mais, malgré sa double prestation, d’un véritable rôle. La terne réa- 
lisation comble mal ces carences. Rondeur truculente dans Hairsprayet Cry 
Baby, de John Waters, Ricky Lake a perdu du poids et changé de visage en 
devenant animatrice de talk-shows à la télévision. En che min , elle est deve- 
nue presque banale. Henri Béhar 

THE INCREDIBLY TRUE ADVENTURE OF TWO G1RLS IN LOVE 
FDm américain de Maria MagentL Avec Lanren HoBoman, Maggie 
Moore, Kate Stafford. 0 h 35.) 

■ The fncœdibfy Thue Adveniure ofTWo Giris in lave fait partie de ces petits 

films américains qui marquent davantage leur indépendance par rapport à 
Hollywood dans le choix d'un « sujet » original que par une quelconque 
audace formelle. Deux lycéennes tombent amoureuses F une de l’autre. 
L’une est blanche, issue d’un milieu plutôt populaire mais sans hommes, 
Fautre est noire, d’une famîBe très upper ckâs, et découvre son homo- 
sexualité. La double transgression (sexuelle et raciale) du scénario fournit 
le prétexte à une comédie sympathique mais anodine. Les difficultés en- 
gendrées par la situation semblent s’effacer comme dans un rêve. De ce 
petit fihn, très platement mis en scène, reste un moment magique, porté 
par le talent des deux actrices principales: celui où les deux adolescentes 
prennent conscience du désir qui s’est progressivement et irrésistiblement 
installé entre elles. J.-F. R. 


REVUE 


CINÉMACTION 

N* 81. Jean Rouch ou le ciné-plaisir. Corlet-Télérama. 239 pages, 
150 francs. 

■ En 1982, Cinémaction consacrait à ce cinéaste rare un numéro spécial, 
Jean Rouch. un griot gaulois, longtemps resté la somme la plus complète 
consacrée en France au réalisateur. Après la rétrospective dédiée avec 
succès à Rouch par le Jeu de paume, la ré actualisation de ce numéro 
vient à point L’essentiel est conservé, qui aborde les champs de prédilec- 
tion du cinéaste : F Afrique, le cinéma ethnographique, le cinéma-vérité 
et les Sens avec la nouvelle vague. Si on perd au passage un débat musclé 
entre Rouch et des tenants du cinéma militant on y gagne, outre une 
mise à jour de la filmographie, cinq interventions essentielles. La longue 
înterview-bDan menée par René Prédal, l'analyse par l’anthropologue 
Marc-Henri Piauit de rapport strictement ethnologique du cinéaste, le 
regard séduisant de Chrtoopher W. Thompson sur une œuvre selon lui 
dominée par Fattrait timbaldien de l'aventure, le questionnement de la 
notion de cinéma-vérité par Daniel Serceau, enfin un article critique de 
Colette Plault, doublé d’un second entretien avec le réaüsteur- fort pu- 
gnace cehri-ri, puisqu’il porte sur le refus de Rouch de renoncer au com- 
mentaire dans ses films africains -, contribuent à Fenricbissement de cet 
ouvrage de référence. /- M. 
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De la difficulté de restituer la subtilité de Henry James 

Portrait de femme. Jane Campion passe à côté du roman qu'elle tente d'adapter 


Film américain de Jane Cam- 
pkra. Avec Nicole Kîdman, John 
Malkovlch, Barbara Hershey, 
Mazy-Lonlse Parker, Martin Do- 
novan, viggo Mortensen, Chris- 
tian Baie. (2 h 23.) 


Sans être forcément attendue, la 
transposition à l'écran par Jane 
Campion de Portrait de femme de 
Henry James n’a rien de surpre- 
nant Isa bel Archer, l'héroïne du 
roman de James, interprétée par 
une Nicole Kîdman livide, presque 
cata tonique, s'inscrit dans la 
droite ligne des autres héroïnes 
des précédents films de Jane Cam- 
pion : Janet Frame. la jeune ado- 
lescente d'An Angel at my Table 
avec sa chevelure rousse qui rap- 
pelle celle de Nicole Kîdman, et 
Holly Humer dans La Leçon de 
piano, dont l'inadaptation à son 
milieu social est proche de celle 
d'isabel Archer. 

Même si l’attirance de Jane 
Campion pour le roman de James 
est explicable, le résultat reste, lui, 
beaucoup plus flou, et 0 est bien 
difficile de voir, après deux heures 
de film, où eDe voulait en venir. 

On saisit bien qulsabel Archer, 
jeune femme de la haute société 
américaine, cherche avant tout à 
s'échapper de son milieu pour ga- 
gner son indépendance, en partant 
pour l'Europe d’abord, en repous- 
sant ensuite les demandes en ma- 


riage de Lord Warborton et de 
Caspar Goodwood, car ceux-ci re- 
présentent le système qu’elle ab- 
horre, et en épousant finalement 
Osmond (John Malkovich), qui 
semble, en apparence, déconnecté 
de la bourgeoisie guindée dont 
elle est issue. 

Malheureusement, ce parcours 
en dents de scie d’une femme qui 
fait tout pour ouvrir les yeux sans 
s' apercevoir qu’elle tombe dans 
les pièges qu'elle tente d'éviter, est 
complètement mis à plat, dépouil- 
lé de toutes les subtilités qui se 
trouvaient dans le roman de 
James. On ne comprend à aucun 
moment, qu’en se moquant de la 
hiérarchie sociale, Isabel Archer 
s'efforce de trouver une certaine 
liberté de jugement. Indépen- 
dance sociale et indépendance de 
pensée allaient de pair chez James, 
un lien complètement négligé par 
Jane Campion. Lorsqu’Isabel ren- 
contre, dans le roman de James, 
pour la première fois Caspar 
Goodwood, le soupirant améri- 
cain qui la suit à travers toute l’Eu- 
rope, elle est frappée par sa mâ- 
choire carrée qui lui donne & 
penser que cet homme ne pourra 
jamais «se trouver à l’unisson avec 
les rythmes les plus profonds de la 
vie ». 

De Caspar Goodwood, fl. reste 
bien, dans le film de Jane Cam- 
pion, les mâchoires carrées qui 
sont celles de l’excellent Viggo 


Mortensen, sauf qu'elles n’expri- 
ment rien ici. Pourquoi aussi avoir 
cantonné John Malkovich dans un 
rôle à la Valmont, séducteur et li- 
bertin, ensorcelant la pauvre Ni- 
cole Kîdman par des méthodes qui 
rappellent trop celles des Liaisons 
dangereuses ? La fascination d'isa- 
bel pour Osmond, telle qu’elle 
était envisagée par Henry James, 
était bien plus complexe. C’est son 
absence de biens -pas d’argent, 
pas de titre, pas de distinctions ho- 
norifiques - qui en faisait un 
homme attirant à ses yeux. 

TAPE-À-L'ŒIL 

Portrait de femme, le film, 
s’ouvre sur une voix murmurant 
que ce qu’il y a de plus agréable 
dans un baiser est le moment qui 
le précède, avant de parler d’un 
miroir que l'on doit trouver, qui 
doit vous renvoyer le reflet le plus 
fidèle possible. Apparaît ensuite 
une jeune fille avec un Walkman 
sur la tête tendant une main sur 
laquelle est inscrit « Portrait de 
femme». 

Tout le film est rythmé par des 
images dont on a dû mal à saisir la 
signification, un gros plan sur une 
tasse de thé, et plusieurs plans de 
Nicole Kidman filmés au ralenti, 
Tun en compagnie de John Malko- 
vich dans une scène d’enlacement 
faisant manifestement référence à 
Vertigo et à Pétreinte interminable 
entre James Stewart et Kim No- 


vak, et deux autres dans un couloir 
et à la sortie d’une maison, où Pan 
prend bien sûr la mesure de la 
beauté de la chevelure rousse de 
Nicole Kîdman, mais à la manière 
d’une publicité pour un parfum. 
Ce plan se rapproche de celui du 
piano à queue abandonné sur une 
plage dans La Leçon de piano, 
image improbable qui n’apportait 
rien au film, si ce n’est la satisfac- 
tion désintéressée d’obtenir un ef- 
fet baroque, inattendu, tape-à- 
l'œil 

Seulement, Portrait de femme re- 
pose sur une histoire infiniment 
plus subtile que La Leçon de piano 
et dont les rebondissements sont 
difficilem ent cernables. Jane Cam- 
pion était sans doute consciente 
de la difficulté de transposer à 
Técran un roman où il ne se passe 
presque rien, si ce n’est une 
femme qui tente d’échapper au 
néant pour mieux y retomber. La 
frontière est mince entre raconter 
ce néant et tomber dans la vacuité. 

Dans ce « rien », Henry James 
allait beaucoup plus loin, et décri- 
vait un paradis perdu d’où son hé- 
roïne était à tout jamais chass ée, 
perdant une liberté qu’elle avait 
recherchée pourtant de toutes ses 
forces. Jane Campion ne reste qu’à 
la surface des choses et, s’en te- 
nant à des apparences, eDe livre un 
film creux. 

Samuel Blumertfeld 


Pour aider 
vos enfants 
à s'endormir, 
lisez-leur 

£tMmâe 



Pour Noël, Le Monde vous offre dans son édition 
du vendredi 20 décembre datée 21, 
un conte tout en couleurs : « Le marchand d'ailes » 
de Jacques Taravant, illustré par Peter Sis 
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La riche cinématographie 
de Tex-Tchécoslovaquie 

A Beaubourg, 150 films tchèques et slovaques 


Rétrospective jusqu’au 23 mais 
1997. Centre Georges-Pompidou, 
Salle Garance (Séances quoti- 
diennes, sauf le mardi, à 14 h 30, 
17 h 30, 20 h 30). 


Depuis 1978, date à laquelle fl a 
pris en charge la programmation 
cinématographique du Centre 
Georges-Pompidou, Jean-Loup 
Passek convie cinéphiles et tou- 
ristes virtuels à ce qu’il nomme 
«un voyage immobile à travers les 
contine nt s». Soit, à raison de deux 
ou trois grandes étapes annuelles, 
des Timnîfe sfertînns couvrant cha- 
cune une cinématographie natio- 
nale depuis les origines jusqu’à nos 
Jours. Dix-huit ans et cinquante- 
trois éditions pins tard, 3 a ainsi 
ouvert des fenêtres sur la plupart 
des régions du globe, « contre la 
standardisation du cinéma et pour 
la reconnaissance des cultures». 
Dernière offensive en date, dé- 
ployée jusqu’au 3 mars 1997 : le ci- 
néma tchécoslovaque, tchèque et 
slovaque depuis 1993 par la force 
de l’Histoire. 

Ce cycle devait se dérouler voilà 
déjà dix ans, mais fut annulé, à 
l’époque, du fiait de l’interdiction 
de sortie de certains films. On n’a 
rien perdu pour attendre: avec la 
participation des Archives natio- 
nales dn film de Prague et de l’Ins- 
titut slovaque du film de Bratislava, 
150 longs métrages en version ori- 
ginale sous-titrée sont aujourd'hui 
projetés (110 films tchèques et 
40 films slovaques), dans leur 
grande majorité inédits en France 
et présentés en copies neuves. 

On peut commencer par les clas- 
siques des aimées 20 et 30, mé- 
connus en France, tels le sulfureux 
Gustav Machaty ( Erotiktm, Extasé) 
réputé pour avoir dénudé la future 
Hedy Lamarr, le prolifique Martin 
Prie et ses comédies (Une vie de 
chien, Janostk), ou encore Otakar 
Vavra qui, par ses adaptations des 
classiques ^de la littérature tchèque; . 
et son ambition artistique, devint 
rapidement le cinéaste national par 
excellence (Virginité, La Confrérie 
des demoiselles de Kutna Hom). 

CINÉMA D’>ÊVASÏON » 

Après l'occupation nan> (mar- 
quée, dans le cinéma, par une 
«évasion » assez semblable & celle 
qui se produit en France à la même 
époque), la Tchécoslovaquie passe 
sous le contifile soviétique. Elle 
n’en produit pas moins, via la cé- 
lèbre école de dnéma créée en 1946 
(la FAMU), deux courants qui 
connaîtront une renommée inter- 
nationale. 

Le premier est celui du film 
d'animation (plus particulièrement 
de marionnettes), qui ménage datve 
les aimées de glaciation s talinienn p 
un petit espace de rêve et de fiber- 
té. Jïri Tmka, Karel Zeman et Her- 
mina Tÿriova le dominent de tout 
leur talent 

Le second apparaît une décennie 
plus tard, dans le tillage de la dés- 
talinisation. (Jne génération nou- 
velle apparaît, telle une belle fleur 
insolite et printanière sur laquelle 
les chars soviétiques finiront par 
rouler le 21 août 1968 à Prague, 
contraignant des dizaines de ci- 


néastes à l’exil ou au silence. L’oc- 
casion est donc unique de décou- 
vrir toute la div ersité d e cette 
«nouvelle vague »tchécotir>vaque, 
depuis les premiers opus des For- 
man , Passer, Rapousek et autres, 
jusqu’au film considéré comme an- 
nonciateur du mouvement (en 
même temps d’ailleurs que de 
l’émancipation du dnéma slo- 
vaque), Le Soleil dans le filet (1962) 
de Stefan Utaer, en passant par 
l'œuvre collective qui en est le ma- 
nifeste : Les Petites Paies au fond de 
Peau (1965), signé Véra ChytOova, 
Jiri M enzel Evaid Schonn, Jaromfl 
Jïres et Jan Nemec. 

Depuis rindépendance, puis la 
partition, une vingtaine de films 


Réalisateurs slovaques 
en colère 

Invités, les cinéastes slo- 
vaques n’ont pas assisté à 
ffnauguration de la msmtfesta- 
tkm organisée an Centre Pompi- 
dou, pour protester contre la po- 
litique des autorités de 
Bratislava, « contre la situation 
intenable dans laquelle se trouve 
le cinéma slovaque en ce mo- 
ment». Dénonçant le comporte- 
ment « non démocratique du 
pouvoir, par la centralisation et la 
mainmise sur les ressources fi- 
nancières, [dont] lès p artenar iats 
avec des pays étrangers, parmi 
lesquels la France joue an rôle 
considérable », fis soulignent « la 
gravité de la situation, alors que 
ta France était devenue le princi- 
pal œprodueteur et protecteur des 
cinématographies d’Europe de 
l’Est ». Et s'alarment de ce que 
« le ministère de ta ca&nre Impose 
les intérêts poétiques et écono- 
miques de la cotation au pouvoir, 
tende à diviser les créateurs, me- 
nace la liberté et Findépeadance 
de la création ». 


par an sont produits dans la répu- 
blique tchèque, et cinq ou six en 
Slovaque. Comme riarK tout Fan- 
den bloc de l’Est, la HbéraHsation 
fait des ravages, la relève se fait at- 
tendre et le publie s'est mis à 
l’heure américaine. Jaromfl Jïres, 
une des figures de la nouvelle 
vague des armées 60, a cette belle 
formule: «La liberté manquait à 
Fépoque, mais pas Feqjot. C'est ren- 
verse aujouriFhuL Nous avons la li- 
berté, mais nous manquons de cet 
espoir sans lequel les cinéastes, en 
particulier, ne savent pas encore 
vivre.»' 

Cette phrase est citée dans im- 
posant livre-catalogue publié à 
cette occàdon (Le Cinéma tchèque 
et slovaque, sous la- direction cFEva 
Zadralova et Jean-Loup Passek, 
Editions du Centre Georges-Ptim- 
pidrra, 288 pages, 300 F), composé 
d’articles très fouillés ainsi que 
d’un rfiftiramam» complet des films 
et des auteurs^ «17 est important 
que les gens voient les films, ü est tout 
aussi important qu’ils en gardent 
mémoire» souligne Jean-Loup 
Passek. 

. J.M. 


Les Inrockuptibles 1986-1996 
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GUIDE CULTUREL-CINÉMA 
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LA SÉLECTION DU « MONDE » 


AFIUQUES : COMMENT ÇA VA 
AVEC LA DOULEUR? (français, 

2 h 45), de Raymond Depardon, 
ASPHALT TANGO (franco-rou- 
main, 1 h 44), de Nae CaraafiL 
AU LOIN S’EN VONT LES 
NUAGES (finlandais, 1 h 36), cFAld 
KaurismakL 

LES AVEUX DE L’INNOCENT 
(fia n ça i s, lh30), de Jean-Pierre 
Améris. 

LES CENDRES DU TEMPS 
(Hongkong, l h31), de Wong Kar- 
waL 

CHRONIQUE COLONIALE (hol- 
landais, 1 b 30), documentaire de 
Vincent MonnOcendam. 

DET, UNE PETITE FILLE (iranien, 
1 h 26), d’AbottazI Jatfli. 

FOR EVER MOZART (Êranco- 
suisse-anemand, 1 h 20X de Jean- 
Luc Godard. 

GO NOW (britannique, Th 26), de 


HOMMAŒ À EUA KAZAN : Le 
Cinéma L’Entrepôt présente un 
bommage au cinéaste américain né 
en 1909. An programme : Viva Za- 
pata (1952), BabyDoB (1956), Un 
homme dans la finie (1957), La 
Fièvre dans le sang (1961), America, 
America (1963), et L'Arrangement 
(1969). 

Du 18 décembre au 7 janvier. L’En- 
trepôt, 7-9, rue Francis-de-Pressensé, 
Paris 14". M° Pemety. 
QNÉMÉMOlRE: Commencé le 

18 novembre, le Festival internatio- 
nal du patrimoine cinématogra- 
phique se termine le 22 décembre. 
Quelques rendez-vous valent en- 
core le détour. Le 20 décembre à . 

19 heures, la saDe du Palais de 
ChaiDot accueille Faust àe Maman 
(1926), accompagné d'un arrange- 
ment musical pour pianode Ar- 
mando et Cados Pérez Mantaras, 
interprété par Sandra Gonzalez. 

Le 21 à 21 heures, Raymond Borde, 
fondateur de te Cinémathèque de 
Toulouse, présente Français, vous 
avez la mémoire comte, de Jean 
Mord et Jacques Chavanoes, un 
film produit par Vichy en 1942 et 
retrouvé vingt ans après la guerre, 
à la préfect ure de la Haute-Ga- 
ronne. Ce programme sera suivi 
parla projection de films comiques ‘ 
muets, parmi lesquels SqftMoney 
0919), de Harold Lloyd, et Le Corset 
d’Antocha (1910), un film anonyme 
russe de T époque tsariste. Le 22 à 
15 heures, la CSté de la masique ac- 
cueille Ballet mécanique (1924), de 
Fernand Léger et Dudley Murphy, 
accompagné d’une musique origi- 
nale de Georges AntbeO, jouée par 
l'Ensemble InterContemporain 
sous la direction de Jonathan NotL 


NOUVEAUX FILMS I 


ANNA. ANNA 

Film suisse de Greti Klày. Jürgen 
Brauer, avec Lea Hûrlimann, Wanda 
HQrlimann, llona Schulze 0 h 16)- 
VF : L'Entrepôt. 14* (01-46434183). 
LES BOULUGRES 

Dessin animé français de Jean Hurta- 
do (1 h 10). 

Reflet Médids II, 5« (01-43-54-42-34). 
DANS LA MÊLÉE 

Film italien de Gianni ZanasL avec Lo- 
renzo Viaconzi. Andrea Proletti, Emi- 
liano Gpolletti. Marco Adamo, Va Pu- 
rina Sors (1 h 28). 

VO : Latina, 4* (01-42-78-47-86). 
DAYUGMT 

Film américain de Rob Cohen, avec 
Sylvester Stallone, Amy B renne ma n, 
Vîggo Mortensen, Dan Hedaya, Jay O. 
Sanders, Karen Young (1 h 54). 

VO : UGC Gné-cité les Halles. dolby. 
1»; UGC Odéon, dolby, 6»; Gaumont 
Marignan, dolby. 8* (réservation : 01- 
40-30-20-10) ; UGC Normandie, dolby, 
8* ; Gaumont Gobelins Fauvette, dol- 
by. 13» (01-47-07-55-88; réservation: 
01-40-30-20-10). 

VF: R ex. dolby, 2» (01-3617-1600); 
UGC Montparnasse, dolby. 6*; Par»; 
mount Opéra, dolby, 9* (01-4742-56 
31 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; UGC 
Lyon Bastille, dolby, 12*; UGC Gobe- 
lins, dolby, 13*; Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (réservation : 0140-3626 
10) ; Miramar, dolby, 14» (01-3617-16 
00 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; Mis- 
tral. dolby, W (01-39-17-10-00; réser- 
vation : 01-40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* (01462842- 
27; réservation: 01-4030-20-10) ; PB- 
thé Wepler, dolby, 18* (réservation: 
01-40-30-20-10) ; Le Gambetta, dolby, 
20* (01-46-36-10-96; réservation: 01- 
40-30-20-10). 

MRS WTNTEREtOURNE 
Film américain de Richard Benjamin, 
avec Shirley MacLaine, Rkkï Lafce, 
Brendan Frasée Miguel Sandoval. Cft- 
thryn De Plume. Peter Gerety 0 h 44). 
VO : UGC Forum Orient Express, dol- 
by, 1»; Elysées Lincoln, 8* (0143-56 
3614). 

VF : Les Montpamos» dolby, 14* (01-36 
17-10-00; réservation: 01463626 
10 ). 

PORTRATT DE FEMME 
Film britannique de Jane Campion, 
avec Nicole Kidman, John Malfcovich, 
Barbara Hershey. Mary-Louise Parker, 
Martin Do nova n, Sheiley Duvall 
(2 h 23). 

VO: UGC Gntoté les Haltes, dolby. 


Michael Wînteibottom. 

IRMA VEP (français, 1 h 38). d’Ofi- 
viex Assayas. 

LE JARDIN (ftanco-slovaque, 
1 h 40), de Martin SuBc. 

JE N’EN FERAI PAS UN DRAME 
(français, noir et blanc, 57 mn), de 
DodmeHeny.. 

NOS FUNÉRAILLES (*) (améri- 
cain, 1 h 39), d’Abel Ferrara. 

PO DI SAN GUI (franco-guméen- 
portugais-tunisien, î h 30), de Flo- 
ra Gomes. 

LA PROMESSE (belge, 1 h33), de 
Jean-Pierre et Luc Dardenne. 

LA RENCONTRE (fiançais, 1 b 15), 
d’Alain Cavalier. 

RONDE DE FLICS À PÉKIN 
(chinois, 1 h 42), de NmgYIng. 

LA SERVANTE AIMANTE (fian- 
çais, 2 h 46), de jean Douchet 
WALK THE WALK (français, 
1 h 12) de Robert Bramer. 


83. - - 

SÉANCES JEUNE PUBLIC : La Ci- 
némathèque française propose 
tout an tang de Pannée des séances 
de cinéma réservées aux enfants. 
Samedi 21 décembre, à 16 heures, 
la projection de Jacquot de Nantes 
(Agnès Varda, 1991) sera précédée 
(Tune visite du Musée du cinéma 
(de 15 à 16 heures), animée par un 
conférencier jeunesse. 

Le 27, à 14 h 30, Mon oncle (Jacques 
Thfi, 1958); le samedi 28 à 14 h 30, 
Où est la maison démon arm?, une 
merveille du cinéma iranien (Abbas 
Kzarostami, 1987). 

Gnémathèque jhmçasse, 7, avenue 
Albert-de-Mun, Paris-W. M* 1 Yoca- 
déro. 7» ; 01-45-53-21-86. 
FESTIVAL ANIMÉ POUR LES EN- 
FANTS: Le Cinéma des cinéastes 
propose un choix de dessins ani- 
més d’horizons, d’époques et de 
techniques aussi diffé re nts que 
leurs pays «leurs auteurs le sont 
Au programme : La Ferme des ani- 
maux (1954); un film de Fun des 
plus grands studios d’animation 
anglaise, Halas & Batchelor, adapté 
de la célèbre nouvelle de Geoige 
OrweD, mettant en scène la révolte 
des animaux de la fêrine contre le 
fermier tyrannique ; Porco Rosso 
(HayaoMiyazaki, 1995), une ani- 
mation japonaise qui développe 
une fiction magique autour de ■ 
Fhistoire d’un cochon rouge, avia- 
teur hors pair ; Qui veut la peau de 
Roger Rabbit ? (Robert Zemcdns, 
1987) qui fait évoluer côte à côte, 
acteurs et pereormages dessinés. 

A partir du 1S décembre. Le Gnéma 
des cinéastes, 7, avenue de CUchy, 
Paris-lP. TSL : 01-53-4240-20. 


1»; 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
(01-42-77-14-55); UGC Danton. 6*; 
UGC Rotonde, dolby, fi* ; UGC Danton, 
dolby, 6*; Gaumont Ambassade, dol- 
by, 8* (01-43-59-19-08 ; réservation : 
01-40-30-20-10); George-V, dolby. 8*; 
Gaumont Opéra Française dolby, 9* 
(01-47-70-33-88; réservation: 0140- 
30-20-10) ; U Bastille, dolby. 11* (01- 
43-07-48-60); Les Nation, dolby. 12* 
(01-43-43-04-67 ; réservation: 0146 
30-20-10) ; Esairiai, dolby, 13* (0147- 
07-28-04; réservation: 01463626 
10) ; Gaumont AJésia, dolby, 14* (01- 
43-27-84-50 ; réservation : 01-40-30- 
20-10); M-Juillet Beaugrenelle, dolby, 
15» (01-45-75-79-79); BienvenOe 
Montparnasse, dolby; 15» (01-3617-16 
00 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; Ma- 
jestic Passy, dolby, 16* (01-42-24-45-24; 
réservation: 01-40-30-20-10); UGC 
Maillot 17*; Pathé Wepler. dolby, 18» 
(réservation : 01-40-30-20-10) ; 14 Juif- 
let-sur-Seina, dolby. 19* (réservation : 
01-40-30-20*10). 

VF: Smnt-Lazare-Pasquier, dolby, 8» 
(01-43-87-35-43 ; réservation: 01-46 
30-20-10) ; UGC Opéra, dolby. 9*; UGC 
Lyon Bastille, 12*; Gaumont Gobelins 
Rodin. dolby. 13* (01-47-07-5588; ré- 
servation: 01-40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 01- 
40-30-20-10) ; Gaumont Convention, 
dolby. 15» (01-48-2842-27; réserva- 
tion: 01-40-30-20-10). 

THE INCREDfBLY TRUE AVENTURES 
OF TWO GIRLS IN LOVE 
Rlm américain de Maria Maggenti, 
avec Lauren Holloman, Maggie 
Moore, Kate Stafford. Sabrina Arts! 
(1 h 35). 

VO : Gaumont les Halles; dolby, 1» (DI- 
40-39-99-40; réservation: 014636 
20-10) ; Action Christine, dolby, 6* (01- 
43-29-11-30). ' 

. LE VIOLON DE ROTHSCHILD . . 

Film franco-suisse-finlandais-hongrois 
d’Edgardo Cozarinsky, avec Sergueï 
Makovetsky, Dainius Kazlauskas, Tônu. 
Kark, Tarmo Mânnard, Tamara Sotod- 
nlkova, Kalja KTisk (1 h 41). 

VO : 14>JuIllet Beaubourg, dolby. 3* 
(01-42-77-14-55) ; Sept Parnassiens, 14- 
(01-43-20-32-20). ’ 

Y AURA-T-IL DE LA NEIGE A NOËL? 
Film français de Sandrine Veysset, 
avec Dominique Reymond, Daniel Du- 
val, JessiCB Martinez, Alexandre Ro- 
ger, Xavier Colonna, Fanny Rodietin 
0 h 30). 

14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (01-42- 
77-14-55) ; Studio des Ursuiines, 5* {01- 
43-26-19-09) ; 14-JuHlet Odéon, dolby. 


& (01-43-25-59-83 ; réservation : 01- 
40-30-20-10); Gaumont Oiamps-Ely- 
sées, dolby, 8- (01-43-5984-67 ; réser- 
vation : 01-40-30-20-10) ; Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9» (01-47-70-33- 
88; réservation: 01-40-30-20-10); 14- 
JuiOet Bastille, dolby. 11* (01-43-57-90- 

81 ; réservation : 01-40-30-20-10} ; 

Gaumont Gobelins Rodin, dolby, 13* 
(01-47-07-55-88; réservation: 01-40- 
30-20-10); Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (réservation: 01-40-30-20-10); 
Gaumont Alésia, dolby. 14* (01-43-27- 
84-50; réservation: 01-40-30-20-10); 
14-Juillet Beaugrenelfe; dolby, 15* (oi- 

45- 75-79-79) ; Pathé Wepler. dolby. 
18* (réservation: 01-40-30-20-10); 
14Juillet-sur-Seïne, dolby. 19* (réser- 
vation : 01*40-30-20-10). 

ZONE FRANCHE 

Film français de Pau) Vecchlali, avec 
Jacques Le Carpentier, Jean-Marie 
Meshaka, Maryse G rob, des habitants 
(1 h 16). 

Les TTois Luxembourg, 6* (01-46-33-97- 
77 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; Le 
Balzac; 8* (01-45-61-10-60). 

EXŒusivnts 

AFRIQUE* : COMMENT ÇA VA AVEC 
LA DOULEUR 7 
de Raymond Depardon. 

Français (2 h 45). 

Saint-André-des-Arts II, 6* (01-43-26- 
80-25). 

ASPHAIT TANGO 
de Nae Caranfil, 

avec Charlotte Rampling, Mircea Dla- 
conu. Florin Calinescu, Constantin Co- 
tïmatis, Cataiina Rah aianu, Marthe 
Fetten. 

Franco-roumain (1 h 44). 

VO : Latina. 4* (01-42-784786). 

AU LOIN S'BI VONT LES NUAGES 
cfAki Kaurismâki 

avec Kati Outinen, Kari Vaananen, Eli- 
na Salo, Sakari Kuosmanen, Markku 
Peitola, Matti Onnismaa. 

Finlandais (1 h 36). . 

VO : Saint-André-des-Arts i. 6* (01-43- 
26-48-18) ; Denfert, dolby, 14* (01-43- 
21-41-01); Saint-Umbert, 15» (01-4S- 
32-91-68). 

LES AVEUX DE L'INNOCENT 
de Jean-Pierre Améris, 
avec Bruno Putzulu, Elisabeth Depar- 
dieu, Jean-François 5tévenbv Michèle 
Laroque. Julia Maraval. 

Français (1 h 30). 

14-JiülIet Beaubourg, dolby, 3* (01-42- 
77-14-5S; Le République. 11* (01-48- 
05-51-33) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(01-43-20-32-20). 

BERNÏE (*) 
d'Albert Dupontel, 

avec Oaude Perron. Albert Dupontel 
Roland Blanche, Hélène Vincent, Ro- 
land Bertin, Paul Le Person. 

Français (1 h 27). 

UGC Gné-tité les Halles, dolby. 1»; 14- 
JuiRet Odéon, dolby. 6» (01-43-25-59- 
83; réservation: 01-40-30-20-10); 
UGC Montparnasse, 6* ; Gaumont Am- 
bassade, dolby. 8* (01-43-59-1 9-08 ; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; UGC Nor^ 
mandie, dolby. 8*; Max Linder 
Panorama, 9* (01-48-24-88-88; réser- 
vation : 01-40-30-20-10) ; UGC Opéra. 
9* ; 14-Juillet Bastille. 11* (01-43-57-90- 
81 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; UGC 
Gobelins, 13*; Mistral. 14* (01-39-17-10- 
00; réservation : 01-40-30-20-10) ; Sept 
Parnassiens! dolby, 14* (0143-20-32- 
20); UGC Convention, 15»; Pathé We- 
pler, dolby. 18* (réservation : 01-40-30- 
20-10) ; Le Gambetta, dolby. 20* <01- 

46- 36-10-96; réservation: 01-40-30- 
20-10). 

LE BOSSU DE NOTRE-DAME 
de GaryTrousdale, 

Klrk Wtse. 

Dessin animé américain (1 h 30). 

VF: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1*»; Rex (le Grand Rex), dolby, 2* (01- 

39- 17-10-00); UGC Odéon. 6*; UGC 
Montparnasse, dolby, 6*; Gaumont 
Marignan. dolby, 8* (réservation : 01- 

40- 30-29-10); Georga-V, dolby. 8*; 
UGC Normandie, dolby, 8*; Para- 
mount Opéra, dolby, 9* <014742-56- 
31 ; réservation : 0140-30-20-10); Les 
Nation, dolby. 12* (014343-04-67 ; ré- 
servation : 0140-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastide, 12»; UGC Gobelins, dolby, 
13*; Gaianont Alésia, dolby, 14* (01- 
43-27-84-50; réservation : 0140-30-20- 
10) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14* (ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Gaumont 
Kinopanorama, dolby, 15* (réserva- 
tion : 0140-30-20-10) ; UGC Conven- 
tion. 15»; UGC Maillot 17*; Pathé We- 
pler, dolby, 18* (réservation : 
0140-30-20-10); 14 Juiilet-sur-Seine, 
dolby. 19* (réservation : 0140-30-20- 
10) ; Le Gambetta, THX, dolby, 20* (01- 
46-36-10-96 ; réservation : 0140-30- 
20-1Q). 

BREAJONG THE WAVES (*} 
de Lars von Trier, 

avec Emify Watson, Stellan Skarsgard, 
Katrln Cartlidge, Jean-Marc 8arr, 
Adrian Rawtïns, Jonathan Hackett. 
Danois (2 h 38). 

VO : UGC Forum Orient Express, dol- 
by, 1*»; 14-Juillet Hautefeuille, dolby, 
6* (0146-33-79-38); UGC Triomphe, 
8*; BienvenOe Montparnasse, dolby, 
15* (01-39-17-10-00; réservation: 01- 
40-30-20-10). 

CAPITAINE CONAN 

de Bertrand Tavemier, 

avec Philippe Torreton, Samuel Le Bi- 

han, Bernard Le Coq, Catherine Rich, 

François Berléand, Oaude Rich. 

Français (2 h 10). 

Reflet Médids, salle Louis-Jouvet 5* 
(0143-5442-34); Gaumont Parnasse, 
14* (réservation: 0140-30-20-10); 
Saint-Lambert dolby, 15* (0145-32- 
91-68). 

LES CENDRES DU TEMPS 
de Wong Kar-wal 

avec Lesfîe Cheung, Tony Leung Kar- 
Fal Brigitte Lin Ching-Hsla, Charlie 
Young, Tony Leung Chiu-Wal, Maggie 
Cheung. 

Hongkong (1 h 31). 

VO: Radne Odéon, 6* (0143-26-19- 
68 ; réservation : 01-40-30-20-10). 
CHRONIQUE COLONIALE 
de Vincent Monnïkendam. 

Hollandais, noir et blanc (1 h 23). 

VO : Studio des Ursuiines, S* (0143-26- 
19-09). 

LA COURSE AU JOUET 

de Brian Levant 


avec Arnold Schwarzenegger, SJnbad, 
Phil Hartman, Rita Wilson. Robert 
Conrad, James Belushi. 

Américain (1 h 30). 

VF: UGC Gné-cité les Hallet dolby, 
1-; Rex, dolby, 2* (01-39-17-10-00); 
UGC Montparnasse, 6*; George-V, 
dolby, 8* ; Paramount Opéra, dolby, 9* 
(014742-56-31 ; réservation : 0140- 
30-20-10); UGC Lyon Bastille, 12*; 
UGC Gobelins, 13*; Mistral 14* (01-39- 
17-10-00 ; réservation : 0140-30-20- 
10); UGC Convention, 15*; Le Gam- 
betta. dolby. 20* (0146-36-10-96; ré- 
servation : 0740*30-20-10). 

CRASH (•*) 

de David Cronenberg, 

avec James Spader, Holly Humer, Elias 

Kcrteas, Deborah Unger, Rosanna Ar- 

quette. 

Canadien (1 h 40). 

VO: 14-Juïliet Beaubourg. 3* (0142- 
77-14-55); Studio Galande, 5* (0143- 
26-94-08; réservation: 0140-30-20- 
10); Gnoches, 6» (0146-33-10-82); 
Denfert dolby. 14* (0143-2141-01). 
DET, UNE PETITE FILLE 
d*Abotfaz] Jatili, 

avec Hossein Saki, Zinab Barbondi, 
Mahmoud Zadsar. 

Iranien (1 h 26). 

VO : Espace Saint-Michel, 5* (Û144-07- 
2049). 

FOR EVER MOZART 
de Jean-Luc Godard, 
avec Madeleine Assas, Bé rang ère AL 
taux, Ghalya Lacroix. Vicky Messica, 
Frédéric Pierrot Hany Gevea 
Franco-su isse-aUemand (1 h 20). 

UGC Gnénzté les Halles, dolby, 1 v ; Le 
Saint-Germain-des-Prés, Salle G. de 
Beauregard, 6* (0142-22-87-23 ; réser- 
vation: 0140-30-20-10); Le Balzac, 
dolby, 8* (0145-61-1080); 14-Juillet 
Bastille, 11* (0143-57-90-81 ; réserva- 
tion : 0140-30-20*10) ; Escurial, dolby. 
13* (014787-28-04; réservation: 01- 
40-30-20-10). 

GO NOW 

de Michael Winterbottom, 
avec Robert Carlyle, Juliet Aubrey, 
James Nesbitt Sophie Okonedo, Ber- 
wide Kaler, Darren Tighe. 

Britannique (1 h 26). 

VO : Europe Panthéon (ex-Reflet Pan- 
théon). 5* (0143-54-1 5-04). 
GUANTANAMERA 

de Tomas G utierrez Aléa et Juan Car- 
los Tbbio, 

avec Mirtha I barra, Jorge Perugorria. 
Carlos Cruz, Raul Eguren, Pedro Fer- 
nandez, Luis Alberto Garcia. 

Cubain (1 h 41). 

VO: Utina. 4* (0142-7847-86); 14- 
Juillet Parnasse. 6* (0143-26-5880). 
IRMA VEP 
d'Olivier Assayas, 

avec Maggie Cheung, Jean-Pierre 
Léaud, Nathalie Richard, Antoine Bas- 
ler, Nathalie Boutefeu, Bulle Ogïer. 
Français (1 h 38). 

Epée de Bols, 5* (0143-378747) ; 
Denfert 14* (0143-2141-01); Le Gné- 
ma des cinéastes, 17* (01-534240-20). 
JACK 

de Francis Ford Coppola, 
avec Robin Williams, Diane Lane, Jen- 
nrfer Lopez, Brian Kerwin, Fran D res- 
cher, Bill Cosby. 

Américain (1 h 53). 

VO: Gaumont Marignan. dolby, 8* 
(réservation : 01-40-30-20-10) ; 

George-V, dolby. 8*. 

VF: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1-; Rex. dolby. 2* (01-39-17-10-00); 
Gaumont Marignan, dolby, 8* (réser- 
vation: 0140-30-20-10); George-V, 
dolby, 8*; Paramount Opéra, dolby, 9» 
(014742-56-31; réservation: 0140- 
30-20-10); UGC Lyon Bastille, 12*; 
UGC Gobelins. dolby, 13*; Gaumont 
Alésia. dolby, 14* (0143-27-84-50; ré- 
servation: 01-40-30-2010); Gaumont 
Parnasse, 14* (réservation : 01-4030- 
20-10); Gaumont Convention, dolby, 
15* (0148-2842-27; réservation: 01- 
40-30-2010); Pathé Wepler. dolby, 18* 
(réservation: 01-40-30-20-10); Le 
Gambetta, dolby, 20* (0146*36-1096; 
réservation : 0140*302010). 

LE JARDIN 
de Martin Sulik, 

avec Roman Luknar, Zuzana Sulajova, 
Marian Labuda, Jana Svandova. 
Franco-slovaque (1 h 40). 

VO : L'Entrepôt 14* (0145434183). 

JE N’BJ FERAI PA5 UN DRAME 
de Dodine Heny, 

avec Philippine Leroy Beaulieu, Julian 
Benedllrt, Wolfgang Wimmer, Ber- 
nard Schmidt Patricia Herry. 

Français, noir et blanc (57). 

Reflet Médids IL 5* (0143-5442-34). 
JUDE 

de Michael Winterbottom, 
avec Christopher Eccleston, Kate 
Winslet Liam Cunningham, Rachel 
Griffiths; June Whrtfield, Ross Colvin 
TUmbulI. 

Britannique (2 h 03). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1“ (01- 
4039-9940 ; réservation : 0140-30- 
20-10) ; Gaumont Opéra Impérial dol- 
by, 2* (0147-70-33-88 ; réservation : 
0140-30-20-10); Action Christine, 6* 
(0143-29-11-30) ; Les Trois Luxem- 
bourg, 6* (0146-33-97-77; réserva- 
tion : 0140-3020-10) ; UGC Champs- 
Elysées, dolby, 8*; La 8astille, 11» (01- 
43874880) ; Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby, 13* (0145-80-7780; ré- 
servation: 0140-3020-10); Sept Par- 
nassiens, dolby, 14* (0143-2032-20). 
LOVE ETC 
de Marion Vemoux, 
avec Charlotte Gainsbourg, Y van At- 
tal, Charles Berling, Susan Moncur, 
Thibault de Montalembert, Daniel 
Duval. 

Français (1 h 45). 

Gaumont les Halles, dolby, 1" (0140- 
39-9940 ; réservation : 0140-30-20- 
10); 14-Juillet Odéon, dolby, 6* (0143- 
2589-83; réservation: 0140-30-20- 



10); Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(0143-59-19-08; réservation: 0140- 
30-20*10); Miramar, 14- (01-39-17-10* 
00; réservation : 0140-30-20-10). 

LA MÉMOIRE EST-ELLE SOLUBLE 

DANS L'EAU 7 

de Charles Najman, 

avec Solange Najman, Jean-Chrétien 

Sibertin Blanc, Henia GoWzajder, Sal- 

ka Rosenberg. Hélène AlembiX. Simon 

Fenigjstein. 

Français (1 h 35). 

Epée de Bois, 5* (01-43-37-5747). 
MICROCOSMOS, LE PEUPLE 
DE L'HERBE 

de Oaude Nurklsany et Marie Peren- 
nou. 

Français (1 h 15). 

UGC ané-eïté les Halles, dolby, 1*; 
Bretagne, dolby. 6* (01-39-17-1080; 
réservation : 0140*30-20-10) ; L'Arle- 
quin, dolby. 6* (0145-44-2880 ; réser- 
vation : 0140-30-20-10) ; Gaumont 
Ambassade, dolby. 8* (0143-59-1988 ; 
réservation: 0140-30-20-10); UGC 
Triomphe, dolby, 8*; Max Linder Pa- 
norama, THX, dolby. 9» (0148-24-88- 
88 ; réservation : 0140-30-20-10) ; 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 
13* (014580-7780 ; réservation : 01- 
40-30-20-10) ; UGC Maillot, 17* ; Pathé 
Wépler, dolby, 18* (réservation : 0140- 
30-20-10); 14Juil1et-sur-Seine, dolby, 
19* (réservation : 0140-30-20-10). 

NOS FUNÉRAILLES (*) 
d'Abel Ferrara, 

avec Christopher Walken. Chris Penn, 
Isabella Rossellini Benitio Del Toro, 
Vincent Gallo, Paul Hipp. 

Américain (1 h 39). 

VO : Gaumont les Halles, dolby. 1" (01- 
40-39-99-40; réservation: 0146*30- 
20-10) ; Gaumont Opéra Impérial, dol- 
by, 2* (0147-70-33-88 ; réservation : 
0140-30-20-10) ; 14-Juillet Haute- 
feuille, dolby, 6* (01-46-33-79-38); 
UGC Rotonde, 6*; UGC Danton, 6*; 
Publias Champs-Elysées, dolby, 8» (01- 

47-20-76-23 ; réservation : 0140*30- 
20-10) ; 14-Juillet Bastille, dolby, 11* 
(0143-57-9081 ; réservation : 0140- 
30-20-10); Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby, 13* (0147878588; ré- 
servation : 01-40-30-20-10) ; Gaumont 
Alésia. dolby. 14* (0143-2784-50; ré- 
servation: 0140-30-20-10); 14JuÜlet- 
sur-Seine, dolby. 19* (réservation : 01- 
40-30-20-10). 

PARFAIT AMOUR (**) 
de Catherine Breillat; 
avec Isabelle Renauld, Francis Renaud, 
Laura Saglio. Alain Soral Delphine de 
Malerbe, Coralie Gengenbach. 
Français (1 h 50). 

14-Juillet Beaubourg, 3» (0142-77-14- 
55); Le République. 11* (014885-51- 

33) ; Denfert. 14* (0143-214181); 
Grand Pavois, 15* (0145-544685 ; ré- 
servation : 0140-30-20-10). 

LE PLUS BEAU MÉTIER DU MONDE 
de Gérard Lauzier, 

avec Gérard Depardieu. Michèle La- 
roque, Souad Amidou, Ticky Holgado, 
Guy Marchand, Daniel Prévost. 
Français (1 h 45)- 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1* ; 
Rex. dolby, 2- (01-39-17-1080) ; UGC 
Montparnasse, dolby. 6» ; UGC Odéon. 
dolby, 6» ; Gaumont Ambassade, dol- 
by. 8* (0143-59-1988 ; réservation : 
0140-30-20-10) ; George-V. THX. dol- 
by. 8*; Salnt-Lazare-Pasquier, dolby, 
0- (0143-87-3543 ; réservation : 01- 
40-30-20-10); UGC Opéra, dolby. 9»; 
Les Nation, dolby, 12* (01434384- 
67; réservation: 01-40-30-20-10); 
UGC Lyon Bastille, dolby, 12*; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
(014787-5588 ; réservation : 01-40- 
30-20-10) ; Gaumont Alésia. doiby, 14* 
(0143-2784-50 ; réservation : 0140- 
30-20-10) ; Gaumont Parnasse, dolby. 
14* (réservation: 0140-30-20-10); 14- 
Julllet Beaugrenelle, dolby. 15* (0145- 
75-79-79) ; Gaumont Convention, dol- 
by, 15* (0148-2842-27; réservation: 
0140-30-20-10} ; Majestk Passy, dolby, 
16* (0142-2446-24; réservation: 01- 
40-30-20*10); UGC Maillot, 17* ; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 0140- 
30-20-10); 14 Juillet-sur-Seine, dolby, 
19* (réservation: 0140-30-20-10); Le 
Gambetta, dolby. 20» (0146-361086 ; 
réservation : 0140-30-20-10). 

PO DI SANGUI 
de Flora Gomes, 

avec Ramlro Naka, Edna Evora, Ada- 
ma Kouyate, Bia Gomes, Dadu Cassé, 
Dukenia Bidjanque. 
Franco-guinéen-portugals-tunïsien 
(1 h 30). 

VO : Images d'ailleurs, 5* (014587-16 
09). 

LA PROMESSE 

de Jean-Pierre et Luc Dardenne. 
avec Olivier Gourmet, Jérémie Renier, 
Assita Ouedraogo, Rasmane Ouedrao- 
go. 

Beige (1 h 33). 

14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (0142- 
77-14-55); Saint-André-des-Arts I. 6* 
(0143-264618). 

LA RENCONTRE 
d'Alain Cavalier. 

Français (1 h 15). 

Saint-André-des-Arts 1, 6* (01-43-26- 
4618). 

LA ROBE 

d'Alex Van Warmerdam, 

avec Henri Garcin, Ingeborg Elzevier, 

Olga Zuiderhoek. 

Hollandais (1h43). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1- (01- 
40-39-9940 ; réservation : 01-40-36 
2610); 74-Juiilet Hautefeuille, dolby, 
6* (0146367638) ; Le Balzac, dolby. 
8* (014581-1080) ; La Bastille, dolby. 
11' (0143-07-4880); Gaumont Grand 
Ecran ttalie, dolby, 13* (014580-77- 
00; réservation: 01-40-30-20-10) ; 
Sept Parnassiens, 14* (01-462632-20). 
ROME DÉSOLÉE 
de Vincent Dieutre. 

Français (1 h 10}. 

VO : Studio des Ursuiines, 5* (014626 
1609). 

RONDE DE FUC5 A PÉKIN 
de Ning Ying, 

avec U Zhanho, Wang Liangui, ZHao 
Zhlming, Liu Ylngshu- 
Chinois (1 h 42). 

VO: Reflet Médids», 5» (0143-5442- 

34) . 

SALUT COUSIN I 

de Merzak Allouache. 

avec Gad Efmaleh. Mess Hattou, Ma- 


FESTIVALS 

Renseignements, téL : 0145-63-07- 


gaty Berdy, Ann Gisel Glass, Jean Ben- 
guigul, Xavier Maty. 
Franco-algérien-belge-luxembour- 
geois (1 h 43). 

Espace Saint-Michel 5* (01-44-07-26 
49) ; Images d’ailleurs, 5* (014587-16 

09) . 

LA SECONDE FOIS 

de Mimmo Calopresti, 

avec Nanni Moretti, Valeria Bruni Te- 

deschi, Valeria Milillo. Roberto De 

Francesco, Marina Confalone, Simona 

Caramel». 

Italien (i h 20). 

VO: Reflet MédiciS II, 5* (01465442- 
34). 

LA SERVANTE AIMANTE 
de Jean Douchet, 

avec Catherine Hiegei, Jean-Yves Du- 
bois; Alain Praloa Claire Vemet, Nico- 
las Silberg. 

Français (2 h 46). 

Grand Action, 5* (0146294440). 
SURVfVING PICASSO 
de James Ivory, 

avec Anthony Hopkins, Natascha 
McElhone, Julianne Moore, Joss Ac- 
kland. 

Américain (2 h 05). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (01- 
46398940 ; réservation : 014636 
2610) ; Gaumont Opéra Impérial, dol- 
by, 2* (0147-763388; réservation: 
0146362610) ; 14-Juillet Odéon, dol- 
by, 6* (0143-25-59-83 ; réservation : 
0146362610); Bretagne, 6* (01-36 
17-10-00 ; réservation : 01463626 

10) ; Publids Champs-Elysées, dolby, 8* 
(0147-267623; réservation: 01-46 
362610) ; Majestic Bastille, dolby, 11* 
(01478082*48; réservation: 0146 
362610); Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby. 13* (014787-5588; ré- 
servation : 01-46362610) ; Gaumont 
Alésia, dolby, 14' (01462784-50; ré- 
servation: 01463620-10); 14-Juillet 
Beaugrenelle. dolby, 15* (0145-7676 
79) ; Pathé Wépler, dolby, 18* (réserva- 
tion : 0146362610). 

TEStS (**) 

d'Alejandro Amenabar, 
avec Ana Torent, Fele Martinez, 
Eduardo Noriega, Javier ElorrTaga. Mi- 
guel PIcazo. 

Espagnol (2 h 10). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3» 
(0142-77-1485) ; Images d'ailleurs, 5* 
(0145-87-1889); 14-Juillet Haute- 
feuille, dolby, 6* (0146367638) ; 16 
Juillet Parnasse, 6- (0143-26-5880). 
THE CELLULOÏD CLOSET 
de Rob Epstein. 

Jeffrey Friedman, 

avec Tony Curtis, Shirley MacLaine. 
Whoopi Goldberg, Tom Hanks, Susan 
Sarandon. 

Américain (1 h 41). 

VO : 14-Juillet Beaubourg. 3* (0142- 
77-14-55) ; L'Entrepôt 14* (014546 
4183). 

UN AIR DE FAMILLE 
de Cédric Klapisch, 

avec Jean-Pierre Bacri, Jean-Pierre 
Darroussin. Catherine Frot, Agnès 
Jaoui, Claire Maurier, W. Vordanoff. 
Français (1 h 50). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 1" ; 14- 
Juillet Odéon. dolby. 6* (0143-25-56 
83; réservation: 01-40-30-2610); 
UGC Montparnasse. 6*; Gaumont Am- 
bassade, dolby, 8* (0143-59-1608; ré- 
servation : 0146362610) ; Saint-La- 
zare-Pasquier, dolby, 8» 
(01438 7-3543 ; réservation : 0146 
362610); UGC Triomphe, dolby. 8*; 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
(0147-7633-88; réservation: 01-46 
362610) ; Majestic Bastille, dolby, 11* 
(0147808248 ; réservation : 0146 
362610) ; Les Nation, dolby, 12* (01- 
4343-04-67 ; réservation : 014630- 
2610) ; UGC Gobelins, 13* ; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 01- 
46362610) ; Mistral, 14* (01-3617-16 
00; réservation: 0146362610); 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby. 15* (0146 
767679) ; Gaumont Convention, dol- 
by. 15* (01462842-27 ; réservation : 
0146362610) ; Majestic Passy. dolby. 
16* (0142-244624; réservation : 01- 
46362610) ; Pathé Wepler, dolby. 18» 
(réservation : 0146362610). 

WALK THE WAUC 
de Robert Kramer, 

avec Jacques Martial, Laure Duthïl-- 
leul, Betsabée Haas. Eliane Boisgard, 
Jacqueline Bronner. Aline Pailler. 
Français (1 h 12). 

VO: 14-Juillet Beaubourg. 3* (0142- 
77-14-55) ; Studio des Ursuiines, S* (01- 
43-261609). 


REPRISES 

BRIGADOON 

de Vincente Minnel», 

avec Gene Kelly, Van Johnson, Cyd 

Ch a risse, Elaine Stewart Barry Jones. 

Américain, 1954, copie neuve (1 h 48). 

VO : Mac-Mahon, 17* (0143-2679-89). 

LA DOLCE VITA 

de Federico Fellini. 

avec Marcello Mastroianni, Anita Ek- 
berg, Anouk Aimée, Magali Noël, 
Alain Cuny. 

Italien, 1960, noir et blanc (2 h 40). 
VO: Grand Action, 5* (0143-2644- 
40). 

ELLE ET LUI 
de Léo McCarey, 

avec Cary Grant Deborah Kerr, Ri- 
chard Denning, Neva Patterson, Cath- 
leen Nesbitt Robert Q. Lewis. 
Américain, 1957 (1 h 55). 

VO : Grand Action, 5* (0143-2944- 
40). 

HAN DS ACROSS THE TABLE 
de Mitchell Leisen, 

avec Carole Lombard, Fred Mac Mur- 
ray, Ralph Bellamy, Astrid Allwyn, 
Rirth Donnelly, Marie Prévost 
Américain, 1935, noir et blanc (1 h 28). 
VO : Le Quartier Latin, 5* (0143-2684- 
65). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(**) Films interdits aux moins de 16 
ans. 
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COMMUNICATION 


Le gouvernement italien prépare 
avec l'accord de Imposition 
une réforme de la télévision 


ROME 

de notre correspondant 

Après une semaine de dis- 
cussions, le gouvernement de 
centre-gauche de Romano Prodj 
est parvenu, lundi 16 décembre, à 
trouver un accord avec l’opposi- 
tion sur la télévision. Principale 
conséquence : les concessions des 
chaînes privées et notamment 
celles du réseau Mediaset, contrô- 
lé par SSvio Berlusconi, leader de 
la droite, sont prolongées. En 
principe, ces concessions n’étaient 
valables que jusqu’au 31 janvier. 
L’accord obtenu permet de les 
prolonger jusqu'au 31 mai et, si 
nécessaire, de deux mois afin de 
laisser au Parlement le temps 
d’adopter une réforme qui devrait 
remodeler le paysage de la télévi- 
sion italienne. 

Toutefois, cette prolongation 
est conditionnée à l’adoption 
d'une loi anti-trust au printemps. 
Une disposition destinée à légali- 
ser cette nouvelle rallonge. La pré- 
cédente date-butoir était fixée au 
31 janvier, après que la Cour 
constitutionnelle eut décidé, en 
1994. qu’un même propriétaire ne 
peut contrôler trois chaînes de la 
même nature. La réforme audiovi- 
suelle a pour but d’obliger SDvio 
Berlusconi à passer l’une de ses 
trois chaînes sur le câble ou le sa- 
tellite et de contraindre la RAI à 
transformer l’un de ses trois ca- 
naux en une chaîne régionale. 
Mais pour le moment, il s'agit 
d'un compromis de temporisation 
dont toutes les composantes ont à 
peine été dévoilées par le ministre 
des postes et télécommunications. 


Antonio Maccanico. Le premier 
projet avait suscité le refus des 
Verts et de Rifondazione commu- 
nista ainsi que des journalistes de 
la RAI. Ceux-ci avalent annoncé 
une grève pour te 21 décembre, en 
raison des pouvoirs supplémen- 
taires accordés à la commission 
parlementaire de surveillance de 
la radio-télévision publique, qui 
pouvait demander la révocation 
du conseil d’administration de la 
RAI et donnait la possibilité aux 
parlementaires d’intervenir direc- 
tement dans la gestion. 

Les syndicats et le conseil d'ad- 
ministration se sont élevés contre 
k cette main-mise accrue du poli- 
tique »■ Les dispositions ont donc 
été assouplies. Toutefois, rien 
n’autorise encore la RAI à ouvrir 
des services de télévision à péage. 

Au-delà de la prolongation des 
concessions, la leçon politique de 
cet accord - dont certaines fa- 
cettes restent encore floues - ré- 
side dans son rejet par les alliés 
co mmunis tes du gouvernement, 
qui ont dénoncé « les chantages de 
la droite ». Pour F instant, le Parti 
de la gauche démocratique (PDS), 
principale formation du gouver- 
nement, y trouve son compte 
puisque le lien a été renoué avec 
la droite. Désormais, la majorité 
peut espérer présenter d’autres 
projets après avoir lâché du lest en 
faveur de Sflvio Berlusconi, afin 
qu’il puisse, à moyen terme, conti- 
nuer à régner sur son empire au- 
diovisuel. En attendant la nouvelle 
échéance du 31 mai I 

Michel J Bôle-Richard 


Albert Frère garde le contrôle de la CLT 

Le patron du Groupe Bruxelles-Lambert vient de confirmer son intention 
de demeurer un acteur du paysage audiovisuel européen 


MOIS APRÈS MOIS, le patron 
du Groupe Bruxelles-Lambert 
(GBL), actionnaire majoritaire de 
la Compagnie luxembourgeoise de 
télédiffusion (CLT), s’impose 
comme un personnage incontour- 
nable de l’audiovisuel français et 
européen. Ainsi Albert Frère a si- 
gné, lundi 16 décembre, en compa- 
gnie de Jean-Claude juncker, pre- 
mier minis tre du Luxembourg, et 
de Michael Domemann, membre 
du directoire du groupe allemand 
Bertelsmann, un protocole d’ac- 
cord en vue de la constitution de la 
CLT-UFA. 

Approuvé par Bruxelles, le nou- 
veau géant de l’audiovisuel euro- 
péen sera officiellement porté sur 
les fonts baptismaux 1e 13 janvier 
1997, à l'Issue d’une assemblée gé- 
nérale de la CLT. Avant de se lais- 
ser aller à goûter pleinement ses 
noces avec le groupe allemand, la 
CLT a dû donner des gages aux au- 
torités françaises. Le patron de 
GBL est allé à l’Elysée pour assurer 
la France quTiavas aurait un droit 
de préemption en cas de vente des 
participations de GBL dans la 
Compagnie luxembourgeoise de 
multimédias (CLMM), Audiofina 
et la CLT. Une manière de péréni- 
ser la présence française à égalité 
avec les allemands dans te tour de 
table de l’opérateur luxembour- 
geois. 

Albert Frère a toutefois saisi 
l’occasion de la signature du pro- 
tocole pour démentir toutes les ru- 
meurs de cession de sa participa- 
tion dans la CLT. <r Audiofina - 
holding de contrôle de la CLT - 
restera pour longtemps un acteur 


déterminant de la vie et du futur du 
nouveau groupe CU-UFA, en parte- 
nariat avec Havas, associé depuis de 
longues années à GBL», a com- 
menté Factionnaire majoritaire de 
la CLT. Preuve que l'heure de la re- 
traite n’a pas sonné, Albert Frère a, 
il y a quelques mois, reconduit 
pour quinze ans le contrat qui le 
fie avec Paul Desmarais, son asso- 
cié canadien. Signe que les deux 
partenaires n’ont aucune intention 
de décrocher, la nouvelle conven- 
tion, valable jusqu’en 2017, a été 
conclue plusieurs années avant 
F échéance de la précédente, qui 
courait jusqu’en 2002. 

EN POSITION DE FORCE 

Non content de «r reconfirmer » 
la présence <F Audiofina dans Faur 
dlovisueL Albert Frère s’est plu à 
rappeler qu’il suit ce secteur « de- 
puis longtemps avec passion ». Pour 
épauler son intérêt pour les mé- 
dias, il disposera bientôt de la 
soulte de 5 milliards de francs ver- 
sée par Bertelsmann 2 Foccastan 
de la fusion avec la CLT. Déjà ac- 
tionnaire de près de 2% de Canal 
Plus, le financier belge pourrait 
utiliser une partie de cette manne 
pour acquérir à moyen terme 5 % 
du capital de la chaîne cryptée. 
Toutefois, cette opération suppose 
une baisse du titre Canal Plus. 
Outre une montée en puissance 
dans la <h aîné cryptée, la soulte de 
Bertelsmann devrait aussi contri- 
buer au développement de Chan- 
nel 5 en Grande-Bretagne et aider 
à la mise en place de chaînes de té- 
lévision en Suède et en Europe de 
l'Est 


Forte de sa capacité d'investisse- 
ment, la CLT-UFA s’est fixé comme 
« priorité » de développer la télé- 
vision à péage en Allemagne au 
travers de la chaîne cryptée Pre- 
mière, contrôlée par CLT-UFA 
(37,5%), Canal Plus (37,5%) et 
Kirch (25 %X Cette montée en 
puissance devrait se faire à Focca- 
ston du désengagement de Canal 
Plus obligée de régler le coût de sa 
fusion avec NetHold. La chaîne 
cryptée française pourrait ne 
conserver que 10% du capital de 
Première. La CLT-UFA dispose 
d’un droit de préemption sur 
50 J % du capital de la chaîne alle- 
mande. Selon Didier BeDens, ad- 
ministrateur-délégué de GBL, 1e 
développement de la c haîne passe 
par « un accord avec le groupe 
Kirch ». 

Alliée de Bertelsmann, la CLT 
semble toutefois bien décidée à 
mettre en pratiqué une des clauses 
de sa fusion qui, à l'exception de 
l’Allemagne, lui accorde partout 
aflleurs la direction des opétafions. 
Sans remettre en cause sa partici- 
pation dans TPS, l'échec relatif du 
lancement du DFI, bouquet numé- 
rique du groupe Kirch, pourrait in- 
citer la CLT à la prudence. 

Une réconciliation avec Canal 
Plus, déjà évoquée par des proches 
du dossier, n’est donc pas à exclure 
d’ici deux ans, surtout si TPS at- 
teint tons ses objectif;. A cette 
époque, TPS, fort de plus de 
200000 abonnés, pourrait négo- 
cier en position de force avec la 
draine cryptée. 

Guy DutheÜ 


■ RADIO :Ies polémicpres se potB- 

suivent après la cfiflùsion par plu- 
sieurs rarifri* locales du programme 
« Rues et chansons », sans y être au- 
torisées par le Conseil supérieur de 
raadkrâuel (Le Monde du 13 dé- 
cembre). Le président àa CSA, Hervé 
Bourges, et deux membres du 
coaseA, François Boonanato et Ro- 
land Faure, ont reçu, jeudi 12 dé- 
cembre, Jean-ftml Baudeooax, pour 
hnfeiie cesser les campagnes de pro- 
testation à Fantôme et demander 
aux stations locales d'arrêter la rfifiu- 
sicn du programmes * Rires et titan- 
sons». Le fait de recevoir Jean-Paul £ 
Baudecroux, bien qnÜ soit dans rîflé- 
gaEté, a été contesté par te président 
de RTC, Jacques Rigaud, et a créé des 
remous au sein dn CSA et, sekxi Li- 
bération du 18 décembre, Rtifippe 
Labarde aurait démissionné de la 
présidence de la comnfisaooratfio. 

■ NUMÉRIQUE: Rnpext Murdoch 
aurait récemment refusé tflnvestfr 
200 mflSons de fivies (2,6 miffiard de 
francs) pour acquérir un tiers du ca- 
pital de Tâévfskm par sateffite (TPS), 
selon te Financial Times du 18dé- 
oendxe. Simiâtanémeot, te catalogne 
de films de la Fax, contrôlé par Ru- 
pert Murdoch, objet d’une compéti- 
tion entre TPS et Canal Ftos, a été zft- 
trSraé à ia chaîne cryptée (Le Mande 
du 12 décembre). Interrogé par Le 
Monde, Cyrille dn Brioux, directeur 
géo&al de TPS, a démenti cette pro- 
position de cession an magnai ais- 
trato-américain. Plutôt qu’en France, 

Rupert Murdoch investit dans te nu- 
mérique en ABemagne, où 3 peut 
prendre jœqu’à 49 % dubouqoet de 
pro gr amm es par s&eSte du soupe 
Kirch. 

■ PRIX: le prix Lazare®, présidé 
par PhOppe Labro, décerné par une 
vingtaine (Tandem coDaboratetas -A < 
du jgamaj b te de ftaatx-Scü, qui a 
récompensé Corine Lesnes pour Fan- 

née 1996 (Le Monde du 13 décembre), 
a attribué une mention spéciale à 
Amine Bcdjaoui, correspondant à 
Alger dn quotidien la Once 


TF1 

1250 A vrai dire. 

Magazine. 

1330 Journal, Météo. 

1338 femmes. 

Magazine. 

1 340 Les Feux de l'amoun 
Feuifleton. 

1435 Côte Ouest Série. 

Problème de famNe. 

1535 Super Club Dorothée. 
Les armées tac ; Conan 
r aventurier; Power 
Rangers ; Salut les Musdés ; 
le hit 99. 

1735 Racine et Ari. série. 

Le grand Jey. 

18.10 Le RebeDe. 

Série. Mocdy River. 

1930 L’Or à TappeL 
Jeu. 

1930 et 2045 Météo. 

20.00 Journal 


France 2 

12.15 Pyramide, jeu. 

1235 et 13.40 Météo. 

13.00 JoumaL 
1330 Derrick. Série. Johanna. 
1435 Le Renard, série. La morte 
du parc 

1535 et 5-20 La Chance 
aux chansons. 

[1/2] Retour en tanga 
1655 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

1 730 C’est cooll Série. 

1735 Hartiey. cœurs à vif. 
Série. 

1 845 Qui est qui? Jeu- 
1 930 Bonne nuit les petits. 

Comme ton ton. 

1935 Studio CabrieL 

Invité : Hugues Aufray. 

1 935 et 2030 Tirage du Loto. 
2030 Journal, A cheval. 
Météo. 


France 3 

12.10 Le 12-13- 

de l'Information. 
1330 Keno. jeu. 

1335 Les Minüceums. 

1430 Y*a pire ailleurs. 

1438 Questions 

au gouvernement 
En direct de 
r Assemblée nationale. 

16.10 Secrets de famiDe. 
16^0 Les Mimteums. 

17.45 Cest pas sorcier. 

_ L’orc'Ktror I (rediff.). 
1830 Questions 

pour un champion, jeu. 
1830 Un fivie, un jour. 

Le Diable par la queue, 
de Paul Auster. 

1835 Le 19-20 

de Pinformation. 

19.10 Journal régionaL 
204* Fa si la cbantet jeu. 
2030 Tbut le sport 

20.45 Ccmsomag. Magazine. 


1 20.50 


20.55 


20.50 | 

POUR LA VIE 

Divertissement présenté 

Pot Valérie Pascal « Fabrice 

025 min). 63390505 

Deux couples participent à de 
multiples épreuves sous les yeux 
d'un jury; Karen Cheryf, 
Alexandra Bronkers, Nicoletto, 
Jean-Philippe Lustyk, Philippe 
Rrsoli, Didier Custin. 

MYLÈNE 

T8éf3m de Claire Devers, 
avec Boise Charretier 
(9SminL 7080296 

Premier téléfilm d’une série de 
quatre sur le thème de la 
religion. A la suite de la mort 
d'un camarade, une jeune fille 
découvre la foi chrétienne. Belle 
interprétation mais scénario 
décevant 

ÉTATS D’URGENCE 

Hors-série mensud de « La Marthe 
dusiède». 

Arnaques en tout genre- 
Reportages : Arnaque au sofeO ; 
Arnaqir'express : 35-15 Amak ; Ain 
bons soins de nuRre Dang vetc. 

(95 min). 325786 

2225 Journal, Météo. 

[22.55 


22.30 


22.55 j 


LE DROIT 
DE SAVOIR 

Magazine. Quai des Orfèvres 
«5min). . 1944700 

Durant deux mois l’équipe de 
Droit de savoir a suivi les 
enquêteurs du 36 quai des 
Orfèvres. 

030 Le Pigeon. 

Téléfilm de Heinz ScHnk, 
avec Gûrnher Stradt 
(80 min). 1781 1B1 

IM et 335, 4A5TF1 mdc. 155 Raid 
contre la mafia. TSéfilm, avec Michèle 
Placido. Patricia MIHardet. [3M (re- 
dlff., 90 min). 8479068 335 Cas de di- 
vorce- Série, vandame contre van- 
dame (rediff). «5 et MO Histoires 
MtnrcUes. Documentaire ( redlff J. 
545 M urique. Concert (10 min). 


CASE DISCUTE 

Magazine. Otages, victimes, 
rescapés : comment survivre 

au choc? 

(110 min). 9379673 

030 Journal, Bourse, Météo. 
040 Le Cercle de minuit 
Magazine. Vivant. 

Invités :Jan Fabre, 

Pascal Comelade, Boris 
Charmatz, Bernard Manciet 

Robert Frank (70 min). 

1016056 

130 André Malraux, la légende dn 
stède. Documentaire. [3MJLa cathé- 
drale retrouvée. 140 Piésence protes- 
tant e. Magazine (redtfti 3J0 Ortho- 
doxie- Magazine (rediff.). 340 24 
heures d'Info. 330 Météo. 335 Accé- 
lération verticale. Documentaire- 410 
Outremers. Documentaire. Reprise 
France 3 (redlff, 70 min). 


► UN SIÈCLE 
D’ÉCRIVAINS 

Documentaire de Benoît Jacquot. 
Jerome David Safinger (45 mht). 

7233418 

L auteur de L'Atzrape-cceur est 
fan des hommes les plus secrets 
qui soient 

2340 Libre court Court 
métrage de Jacco Green. 
SoBna (20 min). 8436416 
QiM Les Quatre 

Dromadaires. Sur la piste 
dePaîÿe. 

035 Capitaine Purina série. 
Voyage Inconfortable. 

1Æ Musique graffiti. Magazine. Di- 
vers. PrSudc. ;(13 124) de Chopin par 
Frédéric lagarde, piano D0 min). 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV 5 

2040 fout pas rêver. 

imitée : Catherine Rue 
21 UO L’Hebdo. 

Toubib or not toubib. 

Le coup de poing Américain. 
2135 Météo 

des dnq continents. 
224)0 Journal (France 2). 

2235 Bons baisers 
d’Amérique. 

2330 Pulsations. 

La maladie de toridnson. 
030 SOÎT 3 (France 3). 

Planète 

20359- Balthus, de Fautre 
côté du mïrofc. 

21 30 Tokyo brûle-t^efle? 
Z2-T5 Les Ailes de France. 
Ucnvdfc.- 


23.10 Agathe de Catane, 
la pupïBe des yeux 
de Dieu. 

2335 Portraits 

d’Alain Cavalier: 
L'Ousromdste. 

0.10 C était hier, [ton 3] Le 
retour de la peur. 

Paris Première 

2000 et 2335 

20 h Paris Première. 

21.00LeNoél 

de Parts modes. 

2135 et 1 35 Le J.T3. 

2235 Roger Pierre 

et Jean-Marc Thibault 
Enregistré à FOympia 
«i î«Ô(«m(nL 
020 Urban Speties. 

Concert (35 rnhi). 63117S9 


France 

Supervision 

2030 Tnait jxnir trait. 

2055 La Légende 
des sciences. 

[1 ] Guérir (SS min). 60817788 
2130 Sim entera en concert 
2235 La Fabrique 

du corps humain. 

D/3] La chair et ta dre. 

23l40 Glselle. 

Balet enregistré à la Scala de 
Milan. Avec Alesmndra Ferri, 
Massimo Muret (90 min J. 

60117012 

GnéGnéfil 

2030 Un condamné à mort 
s’est échappé ■■■ 

FBm de Robert Breuxi 
0956, N. 95 min). 3190876 
2235 America 

America»*» 

FamefBîi bon 
0963. N, va. 165 mm). 

78 63 567 6 


« MERCRED1 18 DÉCEMBRE 


La Cinquième M 6 


12.00 Mag 5 irediffj. 1230 Va savoir: Les super- 
chiens. 1235 Attention santé. 1300 Antarctique. 
Charcot 1330 Passe-partout 1400 L’Esprit du 
SpOtt. PSC. Invités : Leonardo, Rai, Ricando (redlff.). 
1500 Les Faucons (rediff.). 

1600 Monsieur Lecoq. 

TSéfam de Jean Herman, avec Cilles Ségal, 

Alain Motet (60 min). ■ 70892 

; Dans b.cotiecthnlns Grands Détectives. 
1700 Jeunesse. Cellulo ; 1725 Atf ; 1SJX) L'étoffe 'des 
ados (rediff). 1830 Le Monde des animaux. 


Arte 


1900 Don Quichotte. Dessin animé. 

[11/39] DuJdnéeduTobaso. 

1930 7 IÆ Magazine. Les trésore de b honte, h 
spoliation des biens Juifs. 

20.00 L'Invasion des crabes rouges, une curiosité 
de nie ChrisUn» dans l’Océan Indien. 
Documentaire de M. Breuning et R. Marel 
(1990,30 min). 9857 

2030 8 1/2 JoumaL 


LES MERCREDIS 
DE L’HISTOIRE: 

LE DESTIN DE LASZLO RAJK 

Dourimotalre de R Rotman (60 rnlnX 7221566 

Ministre de l'intérieur de la République 
démocratique hongroise de 1945 à 1948, Laszlo 
Rajk fut une victime emblématique des procès 
staliniens de raprès-guerre visant à • purger » le 
Parti communiste. 


MUSICA : 1SAAC ALBENIZ 

21-45 lberia : l’histoire dTsaac Albeniz. 

Documentaire 0996, 55 minX 5188302 

Lo vie du compositeur catalan. 

22A0 Homèro Francesch joue Albeniz. Concert 
Suite espagnole n° 7 pour phnotfJsaac Albeniz 
(35 min). 9068383 

Le pianiste urugayen interprète cette suite 
composée en 1866. 

23.1 5 Gasporone ■ 

Film de CeorgJaooby, avec Marika Rôkfc 
(1937, va, 90 min). 2200383 

0w45 tes Aventures de Hadp Baba ■ 

Film de Don Weis (1954, 95 min). 2000277 

Rediff. du dimanche 15 décembre. 

220 Histoire d’un prince devenu botgne et 
mendiant, court métrage de F. MlaOhe 
ri et 2/2] 0996, rediff., 20 min). 8328363 


1220 La Petite Maison 
dans la prairie. Série. 

13.15 M 6 Kd. 

TheMask; ■ 

Creepy Cravrters ; 

Les rock amis ; 

Robin des Bob Junior; 
Hurricanes ; Gadget Boy ; 
Hiÿbndcr* 

1635 etiMORodc express. ■ 
17.05et2.1O Faites 

comme chez vons. 
InvRés : Eduardo, Paradîâa 
18J» Mission Impossible, 
vingt ans après. 

Série. Cûwboy. 

1930 Code Quanünn. 

Série. Au bout du reve. 
1934 Sbc minutes 
tf Information. 

2(L00 Une nounou d'enfer. 
2035 Ecolo 6. Magazine. 

Métiers «fart et ressources 
raturefes. 


MANIPULATION 

MEURTRIÈRE 

TéléfO£n(o) 

de Maw’n J. Chomsky, 

awcCybaSbefUierd, 

KenOfin 

p et 20] (190 min). 41969429 

Une jeune femme divorcée, 
mère d'une petite flk, est 
assassinée. Les inspecteurs 
chargés de Penquëte 
interrogent successivement 
Pex-mari puis flamant de ta 
défunte. Convaincus de leur 
innocence, ils s’intéressent ù la 
femme de ce dernier, au 
courant des infidélités de son 
époux. Mais telle qui est 
devenue une coupable idéale 
possède un solide alibi pour 
l'heure du meurtre. 

OjÛO Secrets de femmes. 

Magazine (P). 

La tatouée. 

A,fOedesnes 

(40 min). 56287 

1.10 Bestof pop-rock. 

235 Turbo. Magazine (rediff). 3JS 
du LobL D 


Les Tribus du 


Documentaire. 


430 Jeux et Combats. Documentaire. 
435 E'Mi. Magazine (rediff, 
25 mtr* 


Canal + 

► En dair jusqu'à 1335 
1230 La Grande Familte- 
1335 Décode pas Bunny. 
1435 RetronvaHJes 

avec les chimpanzés, 
(rediff ^Omiu). . 1513470 
1S-15 La Ferme 

du mauvais soit. 

de John Schtesmger 
nOOrmnX 490B215 

1 635 Footbaû américain. 

Arizona-Washingtixi 
1745 ► Il était une fois- 
les explorateurs. 

18.1 5 Jungle sbow. 

► En dair jusqu'à 21.00 
1835 NuHepartaDlears- 

Invités tTonny VWheeler; 
Alain Soudron etCeofftey 
Oryema. 

2030 Le Journal dn dnâma. 


SAUVEZ WILLY 2 

Film de Dwight Utile 
(199S,9Snéh). 1560215 

Deux ans après s’être lié 
d’amitié avec l’orque Wilfy, le . 
jeune Jesse retrouve edui-d, 
venu fai rendre visite. 

2235 Flash d'i nfo rm ati on. 


LA HAINE ■■ 

FBmde Mathieu Kassovfez 
(1995, TL, 94 min). 2886708 

Les jeunes d’uneaté de 
banlieue ont pris la haine du 
système. Ce film, 
remarquablement « travaillé » 
en noir et blanc, exprime le 
point de vue de ces jeunes avec 
une révolte sincère. 

020 Sauvage et Beau ■ ■ 
FHm de Frédéric Rosslf 
(1984, rediff, 90 min). 

7700154 

130 Frédéric Rosslf, 

la beauté et la violence 
du monde. Magazine, 
(rediff, 55 minj. 8255451 

245 Surprises (15 min). 


Gné Cinémas 

2030 Les Trois Fugitifs ■ 

Film de Frandswber 
(1989,95mbi)L 5792234 

2245 Aguirre, la colère 
deDien»»» 

FHm de Wemer Herzog 
(1972, w, 90 min). 2548215 

Série Club 

2030 Flash. 

Rien ne va plus. 

21.40 et 135 

LeTtésordes 

Ho llandais 

2230 Chasse au crime. 

Les faussaires. 

23jOO Les Champions. 

Le nouveau visage 
d'Emfc Boder. 

2330 Sam Cade. 

Cnffres-ftxts (50 rrdn). 


Canal jimmy 

2030 Star IVek: 

The Next Génération. 

L’« Enterprise* en Wle. 
21.15 Quatre en un. 

Spécial USA.. 

22X5 Chronique 

de mon canapé. 

22.10 SeinfekL 

Le soutier-gorge. 

2230 Friends. 

IJQJ Cekd gui mtreene 
son Singe. 

2235 Fawitylhwers. 

Communication probtens. 
2330 The New Statesman. 
Profession de fol. 

Eurosport 

1935 Basket-baH 

En direct. Cha mp io nn at 
ifEurope des nations 
(poule de quaflücatifion 
messieurs) : France -Suisse 
023 min). 9667437 

2230 Footbaû. 

Qualifications pour la Coupe 
du monde 98- 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBFl 

2L1S Nftha. FBm de Luc Besson (1990. COminJ, avec 
Am» ParillaiKt. Policier. ' 

RTL 9 

azas Ni (Beu ni maître. FBm de Grahsn Baker 0993, 
90 min), arec John Samoa. Action. 

IU0 Un toUat maudit. FQm de Ted Kaplan 0955, 90 mta), 
avec Peter Hooten. Guerre. 

TSR 

2MW les Diamants mit étetads. Hha de Guy HarafUtm 
(1971, 120 ndn). avec Sera Cormery. Espbmage. 


Radio 

France-Culture 

20u00 Le Rytinne et b Raison. 

jonOnhCHitefîlS) 
2030 Antipodes. 

L ’ ai if fi ropnl u Bfcct leste. 
2132 Conespondances. 

Des nonchs deb 8dgi«ie, 
duC bn«rfe etcfct»5utoe:h 
justice en Briokp* A*« Jean 
Ladriére, professeur de 
pbaosoph*af ünl vc nfa é 
cathofique de Louvain. 

2200 Communauté 

des radios pubfiques 
de langue française. 

HiROirede b pborôgrapbie w 
Canade : le awnenx de fan 
photographique. 

22^40 Nufts magnétiques. 
ZapatakPam. 

005 Du Jour an te nde ma fn. Pierre 
Dracbinc (Hn de oonvosation). 048 
Mnrione; Les fTnrfAs du nkusfe* 
hoB. Orchestre Forruérr et ses Boys- 
100 Les No&s de Fiance Qtiture 
(rediff.). Les Chemins de la 
connaissance: L'Ecole normale 
supérieure aux tournants de 
rhlstoire; Z3T L’Œuf de Colomb. La 
grenouille tricolore; 2.40 Nuits 
magnétiques. Portrait de Tonino 
Cuerrj ; 334 Entretiens. Carlos 
Fuentss; 5.19 lllbune des crMates. 
Max Jacob. 

France-Musique 

2030 Concert Sauvage. 

En direct du Corum de 
MompdBer. par ronhestre 
ph3anwoniquc de Momp cM cr. 
2230 MustquephrrieL 
Bediara QKhoury-. 
Méditation poétique, pour 
violon et orchestre opÂl . 
Cérart Poulet :viotan. 
Orthestredeftasapdationdes 
Concerts Qtioone, db-, Plene 
Dervatn. Françob Bayfe : 
ErospMre, En» rouge 
(extrait) réafisé dans les 
studios de PINA-CRM. 

2337 Musicales comédies. 

George Gerstawn:PDrgy and 
Beu () r occasion de sa reprise 
â TOpéra de Pa risji 

0.00 Jazz vivant. Le trio de 
Jean-Mkhd Plie UOO Les Nuits de 
France-Mnslque. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

deRatflo-Qassfone. 

Le Festival de Safebourg. 
Bdara, de Rkhatti Strauss, 
sur un Bvretde Hugo von 
HoflmannstaN. A. vtsrhay; 
(Bdara) ; m. Médf : 

e);H-H«brerht: 
);E.Wkhter: 

j: «ng :'règisthe) jTltgomlr 
Franc: (le Jié ee ^i c eu r 
cfOresteLpîriedwsurde 

repéra de- Vienne et 
r Orchestre ph3.de Vienne, Ær. 
Herbert van Karajan. . 

22JS Les Soirées— (Suhe). OOO Le* 

Nuta de RadSo-Oasalqiies. 


► Signalé dans « Le Monde 
mévirion-Radio- 
Muftimérfîa ». 

1 Or peut voir. 

~1 Ne pas mniquec 
■ ■ ■ Cnef-tf ouvre où 
classique. 

♦ SoürtHrage spédal 
pour les sourds et les 

malentendants. 
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La mutuelle et les pirates 

Pendant trois heures, Canal Jimmy s'interroge sur les centaines de millions perdus par la GMF 
à Saint-Martin. Un dossier complexe, difficile d'accès pour les non-spécialistes 


L’ASCENSION, au milieu des 
années SO, et la chute, dix ans plus 
tard, de la maison GMF (Garantie 
mutuelle des fonctionnaires) - au- 
jourd’hui reprise par le groupe 
Azur- constituent une histoire 
sans paxedfle dans le monde de Tas- 
surance et de l’économie sociale. 
Avec d’autres dérives - Crédit 
lyonnais, Comptoir des . entrepre- 
neurs, Crédit foncier-, elle ühistie 
ce qui restera comme des années 
folles de laisser-aller, (fincompé- ' 
tence.. et de corruption. 

Si la GMF n’était pas, comme les 
autres entreprises citées, un 
groupe public mais une mutuelle 
d’assurance de trois millions de 
fonctionnaires, gérée par des fonc- 
tionnaires et contrôlée par dès 
fonctionnaires, l’impunité y était 
aussi la règle. Ses coûteuses mésa- 
ventures avaient donc parfaite- 
ment leur place dans le magazme 
original de Canal Jnnmy, « Le Meil- 
leur du pire », qui s’est fait une 
spécialité de la dénonciation des 
affaires économico-crapuleuses. 

Le magazine consacre une émis- 
sion de trois heures aux malheurs 
de la GMF. Pour éviter de s’en tenir 
à des généralités, les auteurs ont 
focalisé sur une seule des « af- 
faires » qui ont émaillé la chute de 
la mutuelle, la plus emblématique 
et la plus invraisemblable, céflé du 
projet immobilier et touristique de 
Saint-Martin, dans les Antilles 
française et néerlandaise. La GMF 
a englouti plus de 2 milliards de 
francs dans tin complexe au- 
jourd'hui presque abandonné et 
évalué dan« ses comptes à 400 infl- 
uons de francs. Mais, à ce prix-là, il 


ii ar t\nq tatti 
ou Pwi «j ÇWj-w-viN. 



ne trouve pas de repreneur. L’af- 
faire Saint-Martin a valu à plu- 
sieurs dirigeants de la mutuelle, 
dont -son ancien président, de fé- 
vrier 1987 à mars 1994, Jean-Louis 
Fétriat, d’être mis en examen donc 
le cadre d’une information judi- 
ciaire pour «obus de biens sociaux, 
recel et trafic d'influence ». 

Cela n’a pas empêché M. Fétriat, 
avec un certain courage, d’être 
présent sur le plateau et de tentez; 
pas toujours adroitement, de se 
défendre en se présentant avant 
tout comme une victime de sa trop 
grande crédulité et de la confiance 
qu’il mettait dans ses collabora- 


teurs. Une argumentation qui ré- 
siste difficilement à la multiplica- 
tion de preuves démontrant son 
rôle actif dans la plupart des déci- 
sions importantes autour de cette 
affaire. 

La soirée est construite autour 
d’une enquête remarquablement 
menée par Jean-Pierre Moscardo 
et Vincent Nouzüle intitulée Opé- 
ration Simpson Bay, du nom de la 
baie autour de laquelle a été 
construit le complexe touristique 
(marina, casino, appartements, 
plage artificielle-.). Ce document 
d’une durée de lh35 décortique 
les détournements, les montages, 


les fausses factures, les filières de 
redistribution de l’argent. Mais la 
qualité de l'enquête, presque poli- 
cière, finit paradoxalement par 
nuire à la compréhension d’une af- 
faire très complexe. 

Le reportage nous mène succes- 
sivement à Saint-Martin, dans ses 
parties néerlandaise et française, à 
Genève, à Paris, à Washington et à 
Bruxelles. A chaque fois se mêlent 
intermédiaires douteux, amis per- 
sonnels de Michel Baroin, le pré- 
sident de la GMF jusqu’à sa dispa- 
rition, en 1987, dans on accident 
d’avion, relations de son succes- 
seur, Jean-Louis Pétri at, sociétés 
écrans, caïds mafieux et paradis 
fiscaux. Entre les différentes par- 
ties de renquête et en conclusion, 
plusieurs débats permettent de 
mieux comprendre comment au- 
cun contrôle et aucun contrepou- 
voir n'a pu empêcher une mutuelle 
aussi importante que la GMF de 
tomber aussi bas. 

Mais l’histoire est loin d’avoir ré- 
vélé tout ses secrets. L’instruction 
menée dans r affaire Saint-Martin 
parle juge Mireille Fflippini n’a pas 
identifié plus de 800 millions de 
francs de dépenses liées à Facquisi- 
tion des terrains, à la construction 
du complexe, à son fonctionne- 
ment et aux multiples commis- 
sions douteuses. Entre 150 et 
200 millions sont considérés 
comme des détournements. 

Ericteser 

* « Le Meilleur du pire », Canal 
Jimmy, jeudi 19 décembre, A 
20 h 30. 


Télé-charité 


parAgathe Logeait 


TOUS LES ANS à la même 
époque, en même temps que les 
guirlandes et les cheveux d’ange, 
on nous les ressort des cartons 
où on nous les avait rangés les 
années précédentes, nos SDF. 
Cest un fruit de saison que l’ou 
trouve sur nos marchés tél évisés 
quand le mercure se met à flirter 
dangereusement avec zéro, et 
que te risque s’accroît, le matin 
venu, de buter au creux d’une 
porte, sur un tas de chiffons qui, 
vaincu par le froid, cette fois, ne 
se révefllera phis. 

Nouvel arrivant sur la planète 
des débats de société, U Monde 
de léa, dirigé sur IF 1 d’une ba- 
guette humaine, si humaine, par 
Paul Amar, a, comme c’était donc 
prévisible, sacrifié au rituel pour 
sa dernière émission d’avant la 
trêve des confiseurs. On connaît 
par cœur le dispositif scénique 
de ce genre d'intermède, entre 
une pub pour les poupées Barbie 
ou le dernier jeu électronique 
sans lequel Noël ne serait pas 
Noël, et la énième mouture d’un 
projet de loi contre l’exclusion, 
avatar sans cesse repoussé des 
mesures urgentissïmes que l’on 
nous claironne depuis dix-huit 
mois pour lutter contre la fa- 
meuse fracture sociale, sans ap- 
paremment que l’on soit vrai- 
ment prêt à gâcher le plâtre 
nécessaire à sa réduction. On 
prend donc pour bricoler vite fait 
le plateau, au hasard dans la rue, 
ou bien guidé par ces associa- 
tions qui font du si beau travail, 
quelques exemplaires bien repré- 
sentatifs de déshérités. On y 
sème des spécialistes, on y ajoute 
un minis tre en activité fle tou- 
jours télégénique Xavier Emma- 


nueDi avec ses yeux doux et son 
SAMU social, belle et généreuse 
trouvaille de l’homme de ter- 
rain), et un ex-ministre de l'autre 
bord pour bien montrer que la 
lutte contre l’exclusion n’a pas de 
parti (ici Martine Aubiy, figure 
emblématique des socialistes 
pour qui les R 25 ne sont pas tout 
dans la vie), et vogue la galère 1 
n y a donc Bruno et Arnaud, 
qui vivent dans une forêt avec 
leur chien aux yeux bleus, loin 
des tracas de la ville, du harcèle- 
ment des contrôleurs du métro, 
du racket entre SDF et des foyers 
sinistres qu’on leur propose pour 
seul abri. Et puis Martine, la 
compagne, Jean-Philippe, le fils, 
et Jean, le père, qui viennent de 
décorer d’un petit sapin le bout 
de cave qui leur sert de tanière 
quelque part dans la banlieue pa- 
risienne. Et Hossine, qui a décro- 
ché un contrat à durée détermi- 
née, après des années d’errance. 
Ils n’ont que des prénoms, ces 
gens-là. Jamais de nom, comme 
s’ils l'avaient laissé, harde inutile, 
sous le dernier toit en dur qu’ils 
aient connu. Comme si les noms, 
ce n’était bon que pour les gens 
installés, qui ont une raison so- 
ciale. Le temps d’une émission, 
on les regarde avec les yeux de 
r amour, ces pauvres tirés de leur 
anonymat On les plaint on les 
chouchoute, on leur parle avec 
beaucoup de précautions comme 
on le frit avec de grands et fra- 
giles malades. On veille à tenter 
de les mettre à l’aise. Cest de la 
télé-charité, une figure désor- 
mais imposée du patinage télévi- 
sé, où l’on se gargarise, au 
contact des pauvres, de sa propre 
et si éphémère générosité. 


JEUD1 19 DÉCEMBRE 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


es : 


1250 A vrai dire. 

Magazine. 

13.00 journal. Météo. 
1338 Femmes. 

Magazine. 

13^40 Les Feux de Famour. 
Feuilleton. 

1435 COte Ouest Série. 

Les choix. “ 

1530 CôteOucst Série. 

Un état d'esprit. 

1825 Une famine en oc jeu. 
1 635 Club Dorothée. 

1735 Karhw et An. 

Série. Gndercla. 

18.10 Le Rebelle- Série- 
Vieille canaffle. 

19.00 L'Or à TappeL 
Jeu. •. 

1930 et 20.45 Météo. ; 


12.15 Pyramide, jeu. 

T230 et 1i40 Météo. 

1235 Rapports du Loto. Jeu. 
13 jOO Journal. 

1330 Derrick. Série. L'oiseau 
votant. 

1430 Le Renard. Série. 

Camarade de classe. . 
1530 Tiercé. AVmcennes. 
1t05 et 520 La Chance - 

aux chansons, p/2]. 
1635 Des chiffres . 

- et des lettres, jeu. 
1725 C’est cooli Série. 

. 1735 Harttey, cœnrs à vif. 
Série. 

1845 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Banne nuit les petits. 

■ '• lù.J’me zappe. 

•1*35 et3JJ0StüfflpGàbrieL 


20.00 Journal, , :3; igyîtf; Pierre Mondy. 

L’image du Jomvneteé? 2hop Journal, A cheval. 


• -jf-vv J •: Météd,Foint route. 


COMMISSAIRE 
MOULIN, POUCE . 
JUDICIAIRE 

Série (A) d'Yves Rénier. 

CW interdite (100 min). 106B0D 
Le commissaire Moulin 
recherche l’agresseur d’un : 
policier lors d’une 
manifestation dam une cité-. ; . 


MODE DE VIE 

Magazine. Enquête da» le seensda " 
couvents et monastères. . . 

Invités: Roger Ampie; Le père abbé 
de la Ttappe deSoflgnyjte soeurs;., . 
Agnès, Judith et Moisa (110 min) . * 
8348703 

020 Les Rendez -vous , '■ 

de ^entreprise. 

Invité : Edmond Aphandéry, 
président d* EDF (20 min). 


0l 4O La Face cachée 
de Christma. 

Tétefüm «f Ofivter Storz 
(85 min). 

2M et 150, 4JSTF1 Mût. US Raü 
contre la mafia. TSéfflm. W6] (re- 
difU ABO Cas de divorce. Série. 433 
« 5.75 Histoires natneDes (retSff-X 
5JJ5 Musique 00 min). 


Envoyé spécial 

-Migazlne présenté par Bernard 
Bènÿamln. 

les mystères de la mer Morte ; Les 
.■ *»fc» Gosses ; Post-Scriptum; 
fhomme-poisson . 

• 0?5mi«o. 4sœfloe 

' 2330 Expression directe. 
Magazine. R. RR. 


LEJEUNE MARIÉ* ■ 

F&m de Bernard Store, avec Rkhard 
jÇçny (1382, W» min). «19180 
li soir de son mariage, dans le 
; Midi, un maçon sf éprend d'une 
jéune bourgeoise. 

045 Journal, Bourse, Météa 
130 Le Cercle de minuit 
Magazine. Comment 
écrit-on fHistoire 7 Invités: . 
Stéphane Courtois, Kami . ’ 

• Bartoseck (65 min). 2584188 


• 205 André Malraux, le légende do 
siècle. Documentaire- [4/4] Four la 
mort des héros. 3JS 34 beares rTMb. 
835 Itién. 3JB le Bean EweL Court 
Métrage. «M La Bfcbe. court mé- 
trage. 430 Aux niante du palaït 
Documentaire. [2/2] J.F. Kennedy. 
440 CHp et Ouafy. Mamie COU veut 
voier(40inb0. 


12.10 Le 12-13 

de f Information.' 

1330 Keno. Jeu. 

1335 Parole d’Expertl 

Invitée : Claude Sarraute. 
1430 Document anîmalieE 
Le Jardin des alligators 
(28 min). - 7890 

1438 Questions ' > 

su gouvernement. 

En direct du Sénat. 

16.10 Secrets de frnüHe. 

1 6.40 Les MMkemns. 

17-45 Je passe à la télé. 

1820 Questions 

pour un champion, jeu. 
1830 Un livre, un joue 

Tous fessmotndu monde, 
cfirigé par Robnd Schaer. 
-1835 Le 19-20 de 
f information. 

2005 Fa si là chantée jeu. 

2035 Tout le sport Magazme. 


LA SANCTION ■ 

ffltn de CBnt Eastwood, .. 
avec Oint Eastwood 
(1975,115 min). 845529 

Oint Eastwood a dynamité, par 
P humour noir , ; les conventions 
du film d'espionnage. 

2245 journal, Météo. 


QU’EST-CE QU’ELLE 
DITZAZIE? 

Magazine littéraire présenté par 
Jean-Mkhel Marion. Sarajevo: une 
lecture de ta guette. Thèmes : le nBfe 
des livres dans b montée des 
nadonaBsmes ; rengagements 
écrivata pendant le conflit ;rutfflté 
des Ovres sous les botrtes ; la tangue 
comme patrie (55 min). 4394068 

0.10 Espace francophone. 

Magazine. Arrabal. 

(30 min). 37310 

0-40 Capitaine FariDo. 

Série. L'émule de Rarotn. 


1230 Atout savoir: 1230 Signes de vies. 1235 
Attention santé, les imudes. 13 JW Les Grandes 
Aventures du XX° siècle. Lawrence d’Arabie. 1330 
Demain F entreprise. 14JW Des Kazahks en 
Chine. 15JK) Arrêt sur Images (rediff.) 16.00 Le 
Journal de la création (rediff.) 1630 Métropole. 
n/6] La tour sans fin. 17.00 Jeunesse. CeOulo ; 1725 
Atf.ISJW Des religions et des hommes. Les sectes. 
18.15 Cinq sur cinq inventions. 1830 Le Monde 
des animaux. 


Arte 


130.1 

dtetare. Pkmt fanai de î 
par roreftestre phl&iannaxtiqtie 
Radio France dirigé par Armin Jordan, 
arec Hadwta Faubender, mezzo so- 
prano (45 non). 


19 JW Don Quichotte. Dessin animé. 

[1209] L'extraordinaire bataille contre les outres 
devfav 

1930 7 IÆ Magazine. 

Dayton, un an après. 

20JW La Collection d’art de Frédéric IL 
Documentaire de Jürgen Bôttcher 
{1996,30min). 4Z77 

2030 81/ZJoumaL 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

40 ANS DÉJÀ: LA PILULE 

Proposée par Ch. Potting et R. Herzog. 

20u45 Le père qui était une mère : 

Cari Djerassf et la pilule. 

Documentaire (1996, 35 mm). 8Q23187 

En 1956, des femmes portoricaines testent 
une pilule anticonceptionnelle (un dosage 
200 fiés plus fort que celui que nous 
connaissons aujourd'hui) mise au point par 
Cregory Pincus, John Rock et Car I Djerassi. 
De ces trois chercheurs américains, seul le 
dernier est encore en vie. Parcours d'un 
chimiste. 

2120 Ma pilule et moi : 

sept histoires de femmes. 

Documentaire (fUIrifce B remer « Brofca 
Hermann 0996, 35 mbi). 5814432 

2135 Débat : Cette fâcheuse pflole. 

Comment la pBule a changé les rapports entre 
hommes et femmes. 

2220 Sans entraves, la pQule en question. 

Document a ire (40 min). 3838548 

Montage d’images des années 60 et 70. 
23JW Ponrquotpas ! ■ 

Ffhn de Coüne Serreau, avec Spmi Frey, Mario 
Gonzales (1977, 95 min). 6682432 

Q3S Nina Strombod ou Le Démon de nüS. Pièce écrite et 
mise en scène par JârOme Savan> (reûîsT, 100 mfn). 2.15 In- 
taview de jérOme Savoy (redHt, 15 min). 


1225 U Petite Maison 
dans la prairie, série. 
1325 Preuves à Fappui 

Tâéfürn de Rod Hofcomb. 
avecThn Matheson 
(100 min). 9772074 

15JJ5 Drôles de dames. Série. 
1630 Télé casting. Magazine. 
17.05 et 21 5 Faites 

comme chez vous. 

Invités : David Douillet, 
Whïgfield- 

18JW Mission impossible, 
vingt ans après. 

Série. Regrets de Bogota. 

19 J» Code Quantum. 

Série. Course poursuite. 
1934 Six minutes 
d'information. 

2000 Une nounou d’enfer. 
2 0 35 Passé simple. Magazine. 
1960 :la vague 
des cosmétiques. 


APPARTEMENT 512 ■ 

FBm de Ben Ufcrbong. avec Renée 
soutendjjk 0994, 100 mbt). 477600 
Une intrigue de thriller pas 
follement originale mais à 
laquelle l’univers froid des tours 
modernes donne une 
atmosphère inquiétante. 


PETITS 

CAUCHEMARS 
AVANT LA NUIT 

(] 05 min). 7280068 

Station servke (A), de John 
Carpenter, avec Robert Canadne. 

Us cheveux du docteur Mlradc (A), 
de John Carpenter, avec Sheena 
Easton. ŒX pour œd (a), de Tobe 
Hooper, avec Mart HammU. 

0.15 Culture rock. 

La malédiction du rod noir 
(60 min). 7438681 

1.15 Best of tiash. 3JOO E = M 6. M 


4 6. Maga- 
Magazme. 


âne frediffj. 3JS Jazzt. . 

420 Hat ioaae. Magazine iredbU. 
450 Cutmre pub. Magazine {redift, 
25 rrnnl. 


Canal + 

1226 Central Bufldiug. 

► En clair Jusqu'à 1335 
1230 La Grande Famill e. 

1335 U Haine ■■ 

FBm de Mathieu Kassovtb 
(1995, l<L, 95 mbt}. 2485108 
15.10 Les Allumés : 

Fay Presto, 
une vie d'illusion. . .. 
Documentaire 
de Salty George 
(30 mm) 3829631 

15j 40 L'Or de Curiy 

FBm de Paul WeBand (1994, 
110 min). 9965256 

1730 Ras si rite. Magazine. 
1745 ► U était une fois— 
les explorateurs. 

18.15 Jungle show. 

► En dair jusqu'à 20.15 
1835 Nulle part ailleurs. 

Invité : Fabrice Luchrni ; 
Invité musical : John Cale. 


FOOTBALL 

En direct. 

23” Journée du championnat 
de France de DI : 

Bastia - Bordeaux ; 

2030 Coup d’envol; A la rut-temps, te 
Joranal du fax 

(135 min) 9647513 

2230 Flash d* in f orm ati on. 


LAPORTE 
DES ÉTOILES 
(STARGATE) ■ ■ 

FRm de Roland Emmeridi, 
avec Kurt Russetl, James Spader 
(1994, ito, 114 min) 5687364 
En 1928, des archéologues 
découvrent, en Egypte, un 
énorme anneau de pierre et 
d'acier dont l'origine reste 
longtemps mystérieuse. En 
1994, un chercheur américain 
découvre que c'est une porte 
des étoiles. 

030 My Life 

FBm de Bruce Joël Rubin 
(1 993, vzx, 115 min) 

4660932 


Radio 

France-Culture 

20.00 Le Rythme et la Raison. 

Jean-Claude Carrière. Une 
fourmi et moi [V5J. 

2030 lieux de mémoire. 

La khâgne. A r occasion du 

centenaire 

du lycée Henri rv. 

2132 Fiction : Masques nus. 
Cycle Plrandebo. Cécé, de 
Luigi PlrandeflOL 

22.40 Nuits magnétiques. 
Messieurs tes ambassadeurs 
de France. 

U05 Dp Jour au lendemain. Bernard 
Frank. 048 Musique : les Cinglés du 
musk-halL Orchestre Fumière et ses 
Boys, dir. Chariey Bazin. IjOO Les 
N ma de Rance Culture (rediff) Les 
Chemins de la connaissance, la leçon 
de ch oses; 229. L'Œuf de Colomb. Le 
monstre et la bactérie; 237 Nuits 
magnétiques. Portrait de Tonino 
Guerra ; 3 Jd te Bon Plaisir de— 
Luciano Berib 

France-Musique 

20JW Concert. 

En direa du Théâtre des 
Champs- Qysées, par 
r Orchestre national, dir. 
Oaus-lteter Ftor. Œuvre de 
Brahms : Concerto pour piano 
et orchestre n° 1 en re mineur 
op. 1 5, Stephen Kovacevidi, 
puno; Symphonie n° 3 en fa 
majeur op. 90. 

2230 Musique phirieL 
Œuvres de Bayle, Abe. 

23JJ7 Histoire de disques. 
Œuvres de Brudmer, Dvorak, 
Chopin, Schubert. 

OOO Tapage nocturne. Concert h la 
Oté de la musique 1 Parte Œuvres 
d’Azzola, Grofre, Fosset, Chalet, 
Lassagne, Caratini, Soûl, B ne/. Astier, 
Gershwin- 1 JW Les Notes de France- 
Musique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radlo-dassique. 

Caprice n° 24 de Pagantail, 
Thomas 2Mietnulr, vtokxi ; 
Concerto pour violon P. 53 de 
Haydn par r Orchestre de 
chambre Franz Usa ; 
Quintette D. 667 La TVuite de 
Schubert ; Phantasy pour 
hautbois et cordes de Britten ; 
Concerto pour violon et 
orchestre op. 53 de Dvorak. 

2230 Les Soirées- (Suite i. OjOO Les 
Nuits de RadkKlasôque. 


Les soirées 

sur le câblé et le satellite 


TVS 

20JX) U Maestro ■ . 

FUm de Mario» Htamel 
0989,» min) 

21 30 30 miffions cParis. 
2135 Météo 

des cinq continents. 
22JW Journal (Franc» 2) - 

2230 La Mardiedu siède. 
4 te Le monde des aveugles 

W (France 3 du 11/12W) 

0.00 Alice. 

Tziganes, Glons au Rom. 
030 Sobr 3 (France 3) 

Planète 

2035 Waco, 

histoire d^me secte. 
2130 Fiestas. 

22-25 ►Baltinis, de T autre 
oôtédunùnm: ' 


23j« 5 ibkyb brûte-tefle ? 
aïOLes Ailes de France. 

La CaraveSe. 

Paris Première 

2düD0etai5 

20 hSarisPiexnKns. 

71 rytHn wrimon déenmain 
FBm de HC. Potier 
0948, vul, » n*>) S7UMI31 
2235et1.50LeJ.T3. 
23JKMahfcr: Le Chant 
delalbrrc. 

concert, nr rorehestre de 
jeunes Gustav Mahter, tSc. 
Bernard HaMnk. Avec Begn 
Heppner, Thomas Hampson 
(70min) 81301890 

France Supervision 
1930 COTcerti Grosâ ap. 6 
cT Antonio Coreffi. 


Conom enregistré dans les 
- ehlreamt Oporot* et Przayna 
enPotape.diE.ZdzUaHr . 
Saoaak(fiOmin) 20793967 
2030 Lalbur de Nesk 

Bhn de François legrand 
0969, 85 min) 58187513 

21 35 Ciné-traveffing. 

22U5 Diabohmionerit vôtre 

FBm dejuSen DuvMe r Q967, 
95 roin) 71E7600 

Ciné Gnéfil 

2030 Unefine mouche 
(Libeted Lady) ■ 

FBm de Jade Corway 0 936. 
fi, va, ?5 rom) 3187548 

22XS le Rode du 1 
FirodeRkhardl 

0957.te.vux.100r 

35607277 

2345 LeQub. 

Invité : Marco Fcnerî. 

1 JK Le ftort de Fangcdsse 

(To hâve 

and bave qoQBBB. 

FBm de Howard Hâte 0944, 
te,m.iûOmfn). 81294533 


Ciné Cmémas 

2030 Le Temps 

de la peur ■■ 
FllmdePhHipDuime 
0959,105 min) 3163722 

22.15 Sildn, si proche ! ■ ■ 
FansdeVWmWmdere 
0992,«A,140mitû. 

54816256 

035 Mille milliards 
de dollars ■■ 

FBm de HenrilfemCuB 
0981,130 min) 78526372 

Série Club 

2020 FOuper te dauphin. 

pC] Flipper s'engage dans ta 
marme. 

2045 la Club. 

2030 Section contre-enquête. 
Et Pargent vient 
en creusant. 

21^0en35Le'frésor 
(tes Hollandais. 

22.30 Chasse au crime. 

Fan* tableaux. 

23JW Flash. 

Rienrevaptus. 


2330 Sam Cade. 

Contrat avec le di ab le 
(S5mhtV 

Canal Jimmy 

2030 Le Meilleur du [rire. 

• Üred-dessus. 

2330 Souvenir. 

A bout portant : CuyBedcM et 
Sophie Dautnhsr (5/02/1971). 

0.15 Destination séries. 

Dingue de trt. 

030 Star Trek. 

Une partie de campagne. 

Eurosport 

2030 Triathlon. 

ProTour96. 

LTrenman d’Hawaï 
22JW Equitation. 

En direct Coupe du monde 
VttvaTbur prifiminaîre de 
jumping à Londres: l'jour 
(90 min) 329797 

2330 Boxe. 

Championnat WBC poids 
lourd s-légers : Roy Jones Jr 
ŒU)-MlttMcCalluni 
uaniiâque) 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

3035 Des souris et des hommes. FUm de Cary Sinise 
(1992, 115 mbi), avec faim MaDuhrittiL Drame. 

3130 Uiga. FBm de NDdta MCthalkov (1991, 120 min), avec 
Badema. Armura. 

RTL9 

3030 Un privé en escaxplas. FUm de Jeff Kanew (1991, 
95 min) avec Kathleen Turner. Ctmédir paheière. 
yyjvs sxts. Concorde. F3m de Rnggero Deodato (1978, 
95 mtn) avec James Frandscns. Catastrophe. 

3335 S .0.5. jaguar i mains armées. Film d'Umberto Lenzi 
(1975, 90 min), avec Maria Rosarla Omaggk>. Marier. 

TMC 

3035 Un maria ee. Film de Robert Ahman (1978, 120 min), 
avec Géraldine ChapUn. ComAlie. 


Les programmes complets 

de radio, de télévision 

et une sélection du câble 

sont publiés chaque 

semaine dans 

notre supplément daté 

dimanche-lundi. 

Signification 

dès symboles: 

te Signalé dans « Le Monde 

Télérision-RadK>' 

Multimédia ». 

■ On peut voir. 

■■ Ne pas manquée. 

■ ■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

0 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 
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L'ère du teraflop 


par Pierre Georges 


C’EST une toute petite dépêche 
en provenance d’ailleurs. Daté de 
Santa Clara précisément, de la 
mythique Sflicon valley. Mais Ton 
pourrait tout aussi bien dire de 
Mars, des limbes, du zéro et de 
l ’infini . Une de ces dépêches sidé- 
rales et sidérantes qui, au petit 
matin blême, vous laissent à peine 
le choix entre la résignation, l'éba- 
hissement et le verre du condam- 
né. 

Car autant le préciser d'entrée : 
nous sommes foutus ! L’ère du te- 
raflop est arrivée. Cela pourrait 
être vaguement poétique comme 
annonce, un peu gag aussi Tera- 
flop, le mot est amusant, qui saute 
sur le trampoline des mots et pi- 
rouette sur la langue. Tl est 
presque joyeux, semblant, dans 
Timaginaire, faire des bonds entre 
dinosaure et cabri. 

La poésie, hélas, n’évite pas le 
danger. Le teraflop, ou plutôt la 
machine à teraflop, est un 
monstre. Et un monstre froid. Des 
chercheurs américains viennent 
de mettre au point un super-ordi- 
nateur capable de réaliser plus de 
1 000 milliards d’opérations par 
seconde. TVès précisément une 
machine de 1,06 teraflop c’est à 
dire, ouvrons les guillemets, de 
« 1060 milliards d’ope'ratlons en 
virgule flottante. » 

Mille milliards de tonnerre de 
Brest ! Mais c'est tout simplement 
monstrueux, l’apocalypse faite 
calcul ! La firme concernée, Intel, 
dont on ne doute pas qu’efle pro- 
cède ainsi à une opération usuelle 
de marketing a, pour ce faire, mis 
des microprocesseurs en ligne. 
Plein de microprocesseurs. Une 
vraie batterie de poulets nimbus, 
9 200 microprocesseurs fonction- 
nant selon la méthode d’élevage 
et de calcul dite du «massivement 
parallèle ». 

Mme milliards d’opérations se- 


conde, 10 puissance 12, funé- 
railles ! Aurons-nous assez de cal- 
culs à fournir au temps et de 
temps à soumettre au calcul ? Et 
pour quoi faire de nos dix doigts ? 
D’autant que l’ère du teraflop est 
avancée, déjà presque dépassée. 
Les collègues des Sciences à qui ce 
genre de nouvelle ne fait ni chaud 
ni froid se sont fait un plaisir d'an- 
noncer la suite. Viendront succes- 
sivement, car r avenir sera calcul 
ou ne sera pas, (es ères radieuses 
du petafiop (1 mflBon de milliards) 
de l’hexaflop (1 milliard de mfl- 
Kaids) du zetaflop (1 000 milliards 
de milliards) et duyotaflop (là on 
a définitivement renoncé à 
compter, du genre 1 million de 
milliards de wiiTfîairis [). 

Ces phénomènes nous dépas- 
sant définitivement, teignons de 
les ignorer. Et voguons vers ces 
zones encore humaines oh les 
hommes comptent et se 
comptent encore. Quelle mer- 
veille que la bonne vieille statis- 
tique à la papa, cousue main, fa- 
çon boulier et Inseel Devant le 
gouffie flopien ou flopesque qui 
s’annonce, fl est réconfortant de 
compter les naissances à l’an- 
cienne. Selon les derniers chiffres, 
710 993 bébés sont nés en Fiance 
en 1994. Et plus encore en 1995, 
avec une hausse de 18 000 candi- 
dats supplémentaires à l’ère tera- 
flop. Voilà une bonne nouvelle 1 
Les enfants de la France s’obs- 
tinent à naître. La machine à tera- 
flop en tin édatr vous comptabi- 
liserait cela, 1 948 enfants-jour. 
Mais remarquerait-elle, en sa 
froide sagesse, qu’en plus, ces 
chers petits ont r extrême délica- 
tesse de naître moins ou d’y être 
moins invités, les jours de fête ? 
Le ï* janvier 1994 fut jour de re- 
lâche dans les maternités : 
1 254 naissances seulement, re- 
cord annuel 1 


Un commando guévariste détient 200 otages 
dans l’ambassade du Japon au Pérou 


Le groupe Tupac Amaru exige la libération de membres de son mouvement emprisonnés à Lima 


LIMA 

de notre correspondante 
Une première détonation s’est 
produite dans une aile de la rési- 
dence de l'ambassadeur du Japon à 
Lima, qui recevait, mardi soir 
17 décembre, plus de 600 invités à 
l’occasion de la fête nationale. 
Beaucoup pensaient d'abord à 
l’explosion d’une voiture piégée. 
QllCiqUCS minutes plus fard lies ra- 

fales de mitraillette ont été lâchées 
en plusieurs endroits du bâtiment 
« Tous au sol », hurlaient certains ; 
une confusion générale s’est Instal- 
lée et l’assistance ignorait si les 
coups de feu et les explosions de 
barres de dynamite venaient du 
service d’ordre de la légation ou 
d’une attaque de commanda 
On devait apprendre rapidement 
que le mouvement révolutionnaire 
Tupac Amaru (MRTA), d'obé- 
dience guévariste, était P auteur de 
la prise d’otages et réclamait la li- 
bération de ses militants empri- 
sonnés. Le chef du commando a 
ordonné aux invités de se lever; les 
mains sur la tête, a de se diriger 
vers les salons de la résidence de 
l’ambassadeur. Les centaines de 
personnes qui assistaient à la ré- 
ception, parmi lesquels plusieurs 
ministres - dont le chef de la diplo- 
matie, M.Tudela - des généraux, 
des responsables de la police, des 
membres du Congrès, des diplo- 
mates, le président de la Cour su- 
prême, ainsi que la mère et la sœur 
du president Fujimori, ont été re- 
groupés dans les salons ou entas- 
sés dans les toilettes^. La chaleur 
était étouffante et une épaisse fu- 
mée envahissait certains salons. 
Les MRTA, mitraillettes en main 
hurlaient : * Ne nous regardez pas ; 
nous voulons libérer nos compa- 
gnons emprisonnés». L’ambassa- 


M. Chirac a inauguré Le dirigeant nationaliste corse 
la Bibliothèque François Santoni a été écroué 

Tl « 1 * 


LE PRÉSIDENT Jacques Chirac 
a inauguré mardi après-midi 
17 décembre les espaces « grand 
public » de la Bibliothèque Fran- 
çois-Mitterrand, au côté de 
l’épouse de l’ancien chef de l’Etat 
et de ses fils Gilbert et Jean- 
Christophe. Le 30 mars 1995, 
François Mitterrand avait inau- 
guré le bâtiment vide. Une troi- 
sième inauguration est prévue à 
l’été 1998, au moment de l’ouver- 
ture de l’ensemble aux cher- 
cheurs. 

Guidé par Jean Favier, le chef 
de l’Etat a parcouru les salles du 
haut'de-jardin, qui seront ou- 
vertes vendredi 20 décembre à 
10 heures. Il a écouté dans la salle 
de l’audiovisuel l'allocution du 
capitaine Dreyfus au jour de sa 
réhabilitation, tandis que se croi- 
saient anciens et nouveaux mi- 
nistres : Jack Lang et Philippe 
Douste-Blazy, Robert Badinter et 
Jacques Toubon, Roland Dumas 
et Anne-Marie Couderc. 


■ OPA : le groupe américain 
Entergy a lancé le 18 décembre 
une offre publique d'achat 
(OPA) amicale de près de 13 mil- 
liard de livres (10,4 milliards de 
francs) sur London Electricfty. 
Cinq groupes américains ont déjà 
lancé des offres de rachat sur des 
compagnies régionales d’électri- 
rité britanniques. Trois d’entre 
elles ont abouti. 


LE JUGE d'instruction Jean- 
Louis Bruguière a ordonné le pla- 
cement en détention provisoire, 
mercredi 18 décembre peu après 
minuit & Paris, du dirigeant d'A 
Cuncolta, François Santoni et de la 
principale avocate de ce mouve- 
ment, dont la branche aimée est le 
FLNC-Canal historique, Marie-Hé- 
lène Mattel Tons deux ont été mis 
en examen pour « tentative d’ex- 
torsion de fonds, association de 
malfaiteurs, reconstitution de ligue 
dissoute, toutes infractions en rela- 
tion avec une entreprise terroriste » 
dans l’affaire de racket visant la 
société gestionnaire du golf inter- 
national de Sperone (Corse-du- 
Sud). M. Santoni a, en outre, été 
mis ea examen pour « complicité 
de destruction de biens immobi- 
liers », en relation avec l’attentat à 
F explosif ayant soufflé une maison 
du complexe de Sperone. 

« C’est un coup de chance inespé- 
ré, commente un responsable de 
l’enquête judiciaire, d’avoir réuni 
dans cette affaire la chaîne 
complète d’une tentative d’extorsion 
de fonds suivie d'attentat. » Le 
10 décembre, M" Mattel a eu un 
entretien téléphonique avec le 
PDG de la société Golf de Spe- 
rone, Jacques Dewez, pour fixer 
un rendez-vous auquel elle s'est 
rendue, le lendemain, au siège pa- 
risien de la société. Le il dé- 
cembre, l’émissaire annoncé par 
F avocate bastiaise auprès du PDG, 
André-Noël Fillippeddu, un res- 
taurateur corse, s’est à son tour 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le mercredi 18 décembre, à 10 h 15 (Paris) 
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déplacé au bureau de M. Dewez 
pour réclamer, au nom du FLNC, 
le versement de 4 millions de 
francs avant NoëL Le PDG ayant 
refusé, une explosion a dévasté 
une maison du golf de Sperone, le 
12 décembre, au terme d’une opé- 
ration de commando qui a été re- 
vendiquée, le 13 décembre, par le 
FLNC-Canal historique. M. Dewez 
a, le même jour, déridé de porter 
plainte, une attitude rarissime 
dans les dossiers d'extorsion de 
fonds concernant la Corse. 

Lors de son audition par le juge 
Bruguière, M** Mattéi a reconnu 
sa visite au bureau du PDG à Paris. 
L'avocate a admis avoir effectué 
cette visite à la demande de Fran- 
çois Santoni - qui a confirmé ce 
point aux enquêteurs - et pour la 
Cuncolta . Mais les versions de 
r avocate et du PDG s’opposent à 
propos du contenu de l’entretien. 
Selon elle, fl s’agissait uniquement 
d’évoquer un dossier pénal en 
cours concernant l'interpellation 
en flagrant délit d'une douzaine de 
membres d’un commando FLNC- 
Canal historique qui, le 18 octobre 
1994 à Sperone, avaient tiré en di- 
rection des forces de Tordre avant 
d’être arrêtés et éctoués. 

Selon le PDG, à T inverse, le dé- 
placement de M** Mattéi avait 
pour but de hd annoncer la visite 
prochaine d’un émissaire, M. Fflip- 
peddu. Or, ce dernier a confirmé 
les propos de M. Dewez : fl a re- 
connu avoir réclamé au PDG 
4 millions de francs au nom du 
FLNC Le juge Bruguière a e nfin 
mis en examen et écroué M. Ffljp- 
peddu, ainsi que quatre nationa- 
listes corses visés par la tentative 
d’extorsion de fond et l'attentat 
contre le complexe de Sperone. 
Peu après F explosion, des témoins 
ont aperçu deux de ces militants 
empruntant un chemin proche du 
golf international à bord d'une 
voiture qui vérification faite, ap- 
partient bien à F un des suspects. 
L’enquête du Juge Bruguière va 
maintenant porter sur la série d’at- 
tentats à l'explosif revendiquée ces 
derniers mois par le FNLC-Canai 
historique. 


Erich Inciyan 


deur du Japon, Morihisa Aoki, est 
intervenu : «Ne tirez pas. Ne .Alites 
rien. Que la police s* éloigne ». 

Les forces de Tordre qui encer- 
claient le bâtiment ont lancé des 
gaz lacrymogènes en direction de 
T ambassade, créant un nouveau 
mouvement de panique. Le repré- 
sentant de la Croix rouge, présent 
à la réception, Michel Minnlng, 
s’est emparé d’un mégaphone du 
commando pour s’adresser aux 
forces de Tordre: «Ne tirez pas. 


ration de tous nos compagnons. ». 

La porte principale et la fenêtre 
étaient barricadées par des mate- 
las, des tables et des guéridons. A 
21 h 45, un homme Sgé, dans on 
fauteuil roulant, accompagné 
d’une femme, ont été les premiers 
otages relâchés. Puis 150 femmes 
ont été autorisées à quitter ram- 
bassade. Pendant ce temps, dans 
' les salons, le commando du MRTA 
- une vingtaine d'hommes cm tout, 
selon les enquêteurs - cherchait à 


Un mouvement révolutionnaire en dédin 


Apparu an Féron sons le mandat dn président Alan Garda Parez 0985- 
1990), le Mouvement révolutionnaire Ttopac Amaru (MRTA) tient son 
nom d*im chef indien, Ttopac Amaru IL qui avait mené un soulèvement 
contre tes coH outattu p espagnols en 1780L 
Le cwnbat dn MRTA vise à ouvrir un front révolutionnaire unffié cou- 
viant le Pérou, la Bofivfe, le Chili, la Colombie et FEquateuc H s’oppose 
en cela aux maoïstes du Sentier lumineux, qiri mènent tme révolution 
phrtôt paysanne et nationale. Le NWEA, très actif dans la décennie 80, a 
commencé à décflner en mai 1992, après Pemprisonnement à vie de son 
dirigeant et fondateur; Victor Polay Campos. Son successeur, Nestor Ces^ 
pa Cartoflnî, un ancien dirigeant syndical continue le combat dans le 
centre dn pays. L’action la pins spectaculaire dn MRTA a été, en jufflet 
1990, foiganisgtion de févasimi <Fnne prison péruvienne, en creusant on 
tunnel de plus de 200 mètres de long, d*tme cinquantaine de ses mili- 
tants, parmi lesquels Campos. 


Vous êtes en train de mettre en dan- 
ger la vie des otages. » le désordre 
était Indescriptible ; les invités 
avaient peine à respirer sauf les 
membres du MRTA qui portaient 
des masques à gaz. 

La police a cessé de tirer. 
M. Minning est sorti de l’ambas- 
sade pour engage des pourpaters 
sur la libération des femmes et des 
enfants. Le chef du commando lu 
a répliqué; « Nous ne céderons 
pas; nous sommes prêts a assumer 
tous les risques pour obtenir la libe- 


ïdentifier parmi les invités les 
membres de la famille du président 
Fujimori ainsi que les parlemen- 
taires de son parti. Le chef expli- 
quait aux otages.: «Nous ne 
sommes pas le Sentier Lumineux. 
Nous ne tuons pas des gens sans dé- 
fense et c’est la raison pour laquelle 
les femmes et les enfants sortent 
sains et saufs». 

Mercredi matin, 200 hommes 
environ restaient les otages du 
MRTA. L’ambassadeur du lapon se 
trouvait au deuxième étage en 


Nicole Bormet 
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compagnie d’une quarantaine de 
diplomates. Les membres du 
commando se seraient introduits, 
selon la police et plusieurs té- 
moins, déguisés en fleuristes, voire 
servant le champag ne a ux invités. 
Le commando du MRTA, « Henn- 
gidio Huerta Loayza», du nom 
d’un ouvrier tué par la police le 
4 janvier 1979, a déclaré: « Nous 
voulons protester contre la politique 
économique et des droits de 
rhomme du gouvernement Fujimori, 
appuyé par le Japon. Cest une poli- 
tique néo-libérale qui réduit àlami- 
sère la population (— )M» militants 
sont enfermés dans des prisons dans 
des conditions qui les détruisent 
physiquement et moralement (_)lïs 
sont 4 à 500. Nous avons fait des pri- 
sonniers et 3 n’y a d'autres soudons 
qu’un échange de prisonniers ». 

Les membres dn commando 
exigent, entre autre, la remise en li- 
berté de leur dirigent, Victor Po- 
lay Campos (dont les deux enfants 
et répouse sont réfugiés a Nantes), 
ainsi que de Peter Cardenas 
Schulte, prisonnier depuis 1992 et 
Lacera Cum pa, deeenœ en 1993. 
Tbus les trois ont été condamnés à 
la prison à vie. Les hommes du 
MRTA mit demandé la médiation 
dn prêtre belge, Hubert Lanssiers. 
aumônier des prisons et de Jorge 
Santisteban, défenseur des droits 
civiques. Les deux sont membres 
de la commission chargée de libé- 
rer les personnes injustement 
condamnées pour des actions ter- 
roristes. 

Les prisonniers du MRTA 
avæent entamé an dâmt de la se- 
. mairie une grève de la faim pour 
exiger une amélioration de leur 
condrticns de détention. 
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